Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numerique d’un ouvrage conserve depuis des generations dans les rayonnages d’une bibliotheque avant d’etre numerise avec 
precaution par Google dans le cadre d’un projet visant a permettre aux internautes de decouvrir 1’ ensemble du patrimoine litteraire mondial en 
ligne. 

Ce livre etant relativement ancien, il n’est plus protege par la loi sur les droits d’ auteur et appartient a present au domaine public. L’ expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’ a jamais ete soumis aux droits d’ auteur ou que ses droits legaux sont arrives a 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays a 1’ autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passe. Ils sont les temoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte presentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’edition en passant par la bibliotheque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 

Google est her de travailler en partenariat avec des bibliotheques a la numerisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles a tous. Ces livres sont en effet la propriete de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
II s’agit toutefois d’un projet couteux. Par consequent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inepuisables, nous avons pris les 
dispositions necessaires afin de prevenir les eventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requetes automatisees. 

Nous vous demandons egalement de: 

+ Ne pas utiliser les fichier s a des fins commerciales Nous avons congu le programme Google Recherche de Livres a 1’ usage des particuliers. 
Nous vous demandons done d’ utiliser uniquement ces fichiers a des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet etre employes dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proceder a des requetes automatisees N’ envoy ez aucune requete automatisee quelle qu’elle soit au systeme Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caracteres ou tout autre domaine necessitant de disposer 
d’importantes quantites de texte, n’hesitez pas a nous contacter. Nous encourageons pour la realisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous etre utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’acceder a davantage de documents par 1’ intermediate du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la legalite Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilite de 
veiller a respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public americain, n’en deduisez pas pour autant qu’il en va de meme dans 
les autres pays. La duree legale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays a l’autre. Nous ne sommes done pas en mesure de repertorier 
les ouvrages dont 1’ utilisation est autorisee et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut etre utilise de quelque fagon que ce soit dans le monde entier. La condamnation a laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut etre severe. 


A propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’acces a un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le franpais, Google souhaite 
contribuer a promouvoir la diversite culturelle grace a Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de decouvrir le patrimoine litteraire mondial, tout en a idant les auteurs et les editeurs a ela rgir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte integral de cet ouvrage a l’adresse http : / /books . qooqle . com| 


\\%oo 


, , 354555 

LE SIEGE DE TOLEDE ; 


o u, 


DON SANCHE DE CASTILLE , 


mUodrame 

En trois afctes , en prose et a spectacle ; ornd do 
danses, chants , sieges , combats , tableaux > etc. 

9 . 

Par J.- A.-Ms MONPERLIER. 

Musique de M. # L0UIS fils , dleve (Je M. Dreuilh. 

Mis en Scene par M. YICHERAT. 

Reprdsentd pour la premiere fois sur le Thedtre des 
C dies tins a Lyon , le n f % Aodt 1812. 

Sous la direction de M. LAIN 6. 



Prix : 


A LYON, 

Chez MAtJCriERAT-LoNGPRE , Libraire , Editetir de 
Pieces de theatre , tenant cabinet de lecture } piacfc 
des Gdlestins. 


1812* 


De i’imprimerie de Brvjnet , rue Goufort, 


1 


digitized by CjOO^Ic 


P ERSONNA GE S. 


Don SAN CHE, roi de Castille ; fils d* Alphonse IX 
et Frire de Blanche de Castille , reine de 
France , M. Vicherat. 

# Don ALPHONSE , frere du Roi , M. Therigny. 
Dona ANTONIA, fille de Don Fernand de Castro , 
. M me Camus. 

Don RODRIGUE , gouvemeur de Tolede , M. Parent. 
OLIVIER be MAUNY, Capitaine Fran^ais , 

M. Beuzeville. 

« CARLOS , Sous-Officier dans les troupes de Don 
Sanche , M. Lancelin. 

CARASCO , jeune Paysan , • M. Notaire. 

INfcS , suivante de Dona Antonia, TVI me Vicherat. 
FABIO, fouyer de Don Rodrigue, M. Emile. 

PEDRO , soldat, ’ M. 1 ‘blix. 

FABRICS , dcu^- du Roi , M. Mons. 

Soldats de Don Sanche. # 

Officiers et Pages du Roi. 

Soldats de Don Rodrigue. 

Villageois , Villageoises, 

Hahitans de Tolede. , 

i 

La Seine est en Espagne. 



Signature de l'Editeur. 


\ 


, Digitized by Google 


— ' I ■ • ■■■«■ -g - - — , ■ - ■■• g g 

LE SIEGE DE TOLIiDE. 

ACTE PREMIER. 


Le Thddtre reprdsente un camp ; a droite du Specta - 
teur , une teute dans laquelle on aperpoit une titbit 
cower te de papier s. A gauche une autre tente plus orndt 
que la premiere : toujours d gauche sur le premier plan f 
une estrade surdaquelle est un fauteuil . Dans le fond , 
une partie des remparts de Tolide ; sur le devant , un 
banc de gazon , des faisceaux ctarmes , une pidce de 
canon dirigde contre le rempart . 

SCfeNE PREMIERE. 

ALPHONSE CARLOS , PLIVIER, dlux sentinelled 

jin lever du rideau , on voit Alphonse dans la tente St 
droite ; il est occupd a dcrire. Carlos , appuyd sur la 
pidce de canon , fume sa pipe , el deux sentinelled 
sont posdes a cheque coin des deux tcntes. 

Olivier, sortant de la tente a gauche • 

Eabien, brave Carlos , c'est aujourd’hui le jour du repos i 
les soldats en out besom ; 1'assaut a die terrible. 

Carlos. 

J'esp&re que les assieges s'en rappelleroat long-terns* 
Olivier. 

Us ont etd a meme d^prouver ton kitrdpide adresse* 
Carlos. 

J’aimerais mieux partager avec mes braves compagnon* 
d’armes , la gloire de me battre en pleine campagne. 
Olivier. 

L’obdissance , Carlos , est le premier devoir d’un guerrier. 

Carlos. i 

je ne le sais que trop , corbleu ! sans cela los Maures 
auraieni senti que moa dpdc est de bonne trempe. 

Olivier. 

C'est hier qu*on a donnd la fameuse bataille qui doit 
didder k jamais d\l sort de la Gastille. < 

Carlos. / 

Nous sommes vainqueurs , j’en suis s&r. Alamir et sea 
|4ches allies outiU battus. Ah l sire Qltvier gla bella iourlid^ 
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que celaa dA faire ! quelbDnheur de combattre devant le Roi , 
aux c6td$ de notre invincible Monarque 1 et Carlos nVtait 
pas 14 J . . Il n’y faut plus penser ; le sort en a decide autre- 
ment. Je suis ici tranquillement , tandisque mescamarades , 
sur le champ de bataille , comptent avec joie les drapeaux 
arraches 4 l’ennemi. 

Olivier# 

Console-toi ; cette bataille n'aurait rienajoutda ta gloire. 

Carlos. 

Je le crois, parce que vous le dites ; je sais que les Francais 
5*y connaissent. 

Olivier , apercevant Alphonse . 

Ah ! le prince est dans sa tente , je le croyois a visiter les 
retranchemens. 

Carlos. 

Voila comme il emploie les courts instans de loisirs que lui 
iaisse la conduite du siege ; toujours seul , toujours abandonnd 
a de sinistres reflexions , il a perdu sa gaite , cette farniliarite 
noble et louchante qui le font adorer des soldats. Et personne 
n’est assez hardi pour lui demander la cause du chagrin secret 
qui le devore et lletrit sa jeunesse. Moi , qui pour ainsi dire 
suivis ses premiers pas dans le champ de l’lioruieur , moi qui 
ius temoin de sa gloire , de sa vaillance , qui purtageai ses 
perils , je ne sais quelle crainte pusiilanime mo retient i je 
souflre deses rr.aux % et je nose chercher 4 les adoucir. 

Olivier. 

Tout cela , mon cher Carlos , ne m*a point ecbappd ,* et 
ce changement extraordinaire metonne d’autant plus quo 
]e ne sais a quoi l’attribuer. Don Alphonse est jeune , rem- 
pli de qualites brillantes , do talens , de courage ; frere 
tendrement cheri du heros appele au trAne de Castille , ii 
part^ge avec Don Sanche Famour des soldats ^t la venera- 
tion du peuple : quello peine peut done empoisonner des 
jours embellis pur tout ce qui fait le charmo d’un grand 
coeur ? 

Carlos. 

Voila ce que tout le monde ignore , et ce que je voudrais 
saVoir au peril de ma vio. Faut-il vous 1’avouer , sire 
Olivier ? je ne vois ici que vous qui puissiez penetrer le 
mystere dont il s’obstine 4 envelopper le sujet de sa mdlam* 
colie ; vous qu’il honore de son amitie , qui la meritez 4 
tant de titres , voyez-Ie , arrachez-lui son secret , portez* 
dans son ame dechiree les consolations dont elle a besoin , 
et songez qu’en le rendant 4 lui-m&me , vous acquerez des 
droits eternels 4 la reconnaissance de la patrie , dont il est la 
gloire ct lorcemenU 


Olivier. 

Oui, Carlos ; je vals employer tous les moyens qui sont 
en mon pouvoir poiir. satisfaire tes desirs et les miens ; 
puis$d-je r^ussir I 

Carlos* 

J'en ai l'espdrance. Silence , le void. 

S C & N E I I. 

ALPHONSE, OLIVIER, CARLOS. 

Alphonse, dormant un papier a Carlos . 

Carlos , charge-toi do faire parvenir cat ordre au chef de 
l’artillerie , campe sur les rives da Tage. Le Roi vient de me 
mander qu'il allait se rendre ici pour avoir un entretien 
avec le Gouverneur de Tol&de y que l’armde soit sous les 
armes , et qua tout suit pr£t pour recevoir Sa Majeste : va. 

Carlos. 

Vous serez obdi , Seigneur. ( ll s/ort . ) 

5 C t N E III. 

ALPHONSE, OLIVIE R. 

* 'Alphonse. 

BorirouR , sire Olivier ; pourquoi n*4tes- vous pas plus 
souvent pre9 de moi ? Vous savez combien j’aime A you© 
entretenir : oui , parmi les Seigneurs Frangais venus on ces 
lieux pour ddfendre la cause de mon frfcre , c'est vous qud 
j'ai remarqud , c'est . vous qui 6tes digne de ma conbanc© 
•t de mon amitie. ■ i 

' Olivier. 

Combien ces marques d'e$time me sont prgcieuses , et 
qu’il m'est glorieux de les recevoir de votre bouche I'fftais,' 
Seigneur, n'attribuez mon bloignement qu'A la crainte da 
paraitre importun ; je vois quo vous cherchez avec sour la 
solitude. > 

Alphonse. 

Moi , sire Oiivier 1 

© t T V ICR.! r • * 

Vous-m&me , Prince..... Vous tentez vainement de me 
derober le sentiment 'douloureux dbnt vous 4tes aftecte. 

Alphonse. 

Et quelle pourrait en &tre la caused Qu’aije a ddsirer f 
qu'ai-je A craittdre dans le post© brillant ou le sort m'a 
place Je sui$ hettreux. 

Olivier. 

PennettwjhQi dene pa§ Yens ertire; je sm Ffanous./ 
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soldat , et votre ame est trop belle pour que ma franchise 
puisse vous d^plaire. A quel titre m’honorez-vous de votre 
amiti^ , si vous me ravissez l’espoir. de vous offrir mes 
services , de partager le fardeau.qui vous oppresse 
Tremblez , en vous livrant k ce muet desespoir, d’abrdger 
des jours que vous devez a la Castille et au Roi votre frere. 
Un heros peut avoir une faiblesse , mais~il est indigne de 
lui de selaisserabattre par l'infortune. Je vous parle ainsi , 
parce que je ne suis point courtisan , et que votre intcr^t 
ui’est plus cher que le mien; non , Prince, dussd - je 
m’attirer votre colere , je ne vous quitte point que vous ne 
m’ayez devoild ce fatal secret. 

Alphonse. 

Arr£tez , mon ami , qu'exigez-Vous de moi f Ne me 
fbrccz pas k rougir k vos yeux. 

Olivier. 

Ne me forcez done pas a vous croire capable de defiance 
a mon ^gard. 

Alphoese. 

,JEh bien 1 je ne vous resiste plus , mon cher Olivier ; 
vous avez lu dans mon coeur ; j'ai besoin d^pancher , dans 
le sein de l’amitie , la douleur qui m’accable ; connaissea 
mon ame toute entiere et jugez-moi. Aprfcs la ‘mort d* Al- 
phonse IX noire p&re , Don Sanche de Castille mon 
fr£re ain£ , fut d&igntf pour lui succdder au tr6ne , et pro- 
damd Roi par les Castilians. C'est avec un plaisir bien vif , 
que je fus temoin de l’el^vation d'un frfcre tendrement ch&ri ! 
II possddait ddja toutes les vertus de notre auguste p&re. 
Hdlas ! tandis que , par sa douceur , sa g&idrositd , son 
courage , il se faisait adorer de son peuple ; \ivr6 k la fougua 
d'une imagination ardente , j’abandonnais mon ame k tout 
)e ddlire d’une passion insurmontable. Don Fernand da 
Castro , ce ministre puissant , donna le jour a neon amante ; 
il approuvait secretement nos voeux ; j’aimais , j'avais le 
bonheur d’etre aime. Quel mortel aurait pu roister a tant 
de charmes ! Ah ! mon ami , si les dieux descendaient sur 
la terre, ils prendraient. la forme et les vertus de mon An- 
tonia pour s'y faire adorer 1 Maltresse absolue de toutes les 
facultds de mon ame , je ne respirais que pour la ch&ir $ 
je ne voyais qu ? Antonia dans Tunivers entier : ivre d*amour 
et d esp^rance , j’aurais tout bravd pour poss^der l’idole da 
mon coeur ! .... Helas 1 un seul instant d&ruisit pour jamais 
le fragile ddifice de ma feljcitd. Alamir , un descendant des 
anciens Rois Maures , ayant obtenu de puissans secours 
des Africains, s’avanca a la tAte d’une arm^e formidabla 
pour reconquer les belles contr&s que poss^daient ses 
iieux; ceguerrier audacieux et farouene? aUia jk ua cour 
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tfage indotnptable la plus hideuse lerocite. Rien ne pilt 
arr^ter ce, torrent devastateur ; et les Maures s'emparerent 
de plusieurs provinces , avantqu’on eiit songd k repousser 
leurs attaques. Mon frere implora vainement Fappui de 
ses allies, la terreur qu’inspirait Alamir retenait tous les 
bras : le dirai-je ? un grand nombre d’Officiers et de soldats 
abandonnerent Don Sanche’, et furent lachement offrir 
leurs services au superbe Alamir. Don Fernand de Castro 
lui-meme , au m^pris des lois sacrees de Fhonneur , passa 
dans Farnrule ennemie , et mon malheureux frere obligd 
de ftiir pour se soustraire a leur rage , m’entraina avec lui 
sur des bords Strangers > nous passames en France , ou le 
Roi Louis XIII , qui venait d’^pouser Blanche de Castillo 
notre soeur , nous offrit tous les secours et toutes les conso- 
lations . quo nous avions droit d’attendre d’une nation gend- 
reuse , qui met sa gloire k proteger le faible , et qui remplit 
Funi vers <hi bruit de son nom et de ses exploits immor- 
tels 1 «... 


Olitier, 

Maintenant que vos malheurs ont cessd , et que le Roi 
votre frere , k la tdte d’une armde triomphante , va se voir 
bientdt paisible possesseur de la Ca.stille , qui pourrait s'op- 
poser k vos voeux ? Don Fernand rejeterait-il 1‘honneur de 
votre alliance ? 

4 L P I Olf $ E.* 

Ah ! mon ami , que dites-vous ? Vous ignorez qu'une 
haine etcrnelle separe nos deux families ; Don Fernand^ 
reste fidelle au Roi des Maures , est devenu pour jamais 
notre plus implacable ennemh Et de q uel ceil me verrait 
mon frere , si , au mdpris du nceud saend qui nous lie , il 
apprenait que je nourris Fespoir de m’unir k la fille de celui 
qui proscrivit sa t&te , et employ a tout spn pouvoir k le 
persecuter l II me regarderait comme le pli^is lache, le plus! 
ingrat de tous les hommes : non , je ne pi us avouer men 
amour , il devient un crime , pqisqu’il com promet les in- 
terns de mon Roi , ceux de ma patrie , et tfu'jl couvrirait 
mon front de l’opprpbre et du ddshonneur I 

Olivier. V 

Ah 1 Seigneur , que je vous plains 1 
A x p h o n s e. 

Oui , plaignez-moi.... ; je suis bien digue de a V otre pitid. 
Vous ne fotmaiss^z pas encore tout Fexcds de mon malneur: 
cette Antonia , unique obje£ de ma pensde , cette ' Antonia 
que jldol^tre, victime deplorable d’un devoir que j\dbhorre* 
ya devenir la proie d’un rival odieux l 
Olivier, 

©'un rival ! et quel est-il pour o$er you$ disputer u. V prfa 
qui vous est dti t 

. i 
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A L l» U O TI-S E. 

Le Gouverneur de la ville assiegee , c 6 fier t)on Rodrigue# 
qui , depuis deux mois , oppose une resistance opiaiatre au 
courage de nos guerriers. Don Fernand a consenti k cette 
union pour m’outrager sans doute ! Pere barbare * il a sa* 
crifie sa bile a l’ambition , a la rengcance ; et tandis qu'au 
pied de ces remparts je cherche un trdpas glorieux , mon 
Antonia , captive et gdmissante dans les murs de Tolede * 
implore mon appui pour la sauver de ses persdcuteurs 1 
Non',*je le jure par ce fer , ce sacrifice ne s’achevera pas $ 
je porterai le carnage et la mort dans le sein de cette orgueil* 
leuse cite. Rodrigue , tu te flattes en vain de me ravii* ce 
que j’aii de plus cher au monde ; j’eteindrai les flambeaux 
de 1’hymen dans le sang de tes soldats ; c'est au milieu dea 
ruines sanglantes de ton palais embrasd , que j’arracherai 
mon amante au sort affreux que tu lui rdservais I • . • . 

• ' Olivier. 

Moderez ce transport , le ddsespoir vous dgare. 

Alphonse. 

Oui , je ne me connais plus 1 Ces combats terribles sont 
au-dessus de mes forces. . . . Antonia , mon fr&re , objets 
v chers et sacrds , cessez de vous disputer les sentimens d’un 
malheureux qui ne peut vivre sans trahir son^amour ou son 
devoir... Et vous , gdndreux ami , pardonnez au ddlire do 
mes sens ; hdlas ! triste exemple des faiblesses humaines f 
je me mdconnais moi-meme , et ft’aspire plus qu’a me deli— 
Vrer du ppids insupportable de ma honte et de mes re- 
mords ! . . . 

"'Olivier. 

Non , Prince » vous vivrez pour oublief dans les bras 
d’une dpouse cherie 9 les suites funestes d’une passion ora-- 
geuse. Get hymen avec Don Rodrigue n’est point encore 
acheve $ avant qu’il le soit , Tolede tombera sous nos 
coups , et la belle Antonia sera en votre pouvoir. Croyez 
que le cruel Alamir , vaincu de toutes parts , se verra 
abandonne de ses appuis les plus fidelles , et que don Fer- 
nand , en vous unissant k sa fille , se croira trop heureux 
de mdriter k /ce prix la cldmence de votre frere. 

Alp hoiksb. 

Quoi 1 il me serait permis d’espdrer ? Ah l n’abusez pras 
de Fdtat od je suis.... Il n'dst phiS de bonheufr pour moi f 
^Qu’entends-je ? 

{jOn emend un rdnlement de tambours . ) 

OlI Y i e r. 

C r est le Rri sans doute. 

A l R Rons e. ' ' , • 

. Lo f J\oi ! courons au-devant de lui.' * . ^ t 

SCENE 
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S C £ N P I V. 

' ALPHONSE, O L I V I E R , C A R L O S; 
Carlos. 

Seigneur , le Roi suit mes pas , entoure de ses soldats , et 
au milieu des acclamations d’lAie fbulo immense de Villageois 
qui sement sun passage de lau tiers et de flours* 

SCENE V. 


LEROI , ALPHONSE , 0L1VIER , CARLOS , FABRICE, 

Ofliciers , Soldats , Pages du Roi , troupe de Villageois et de 
Villageoises, portantdcscouronnesde fleurs et des bouquets* 

Le roulement des tambours redouble ; le Rot entre an * 

milieu de ses Of fide rs et de ses Pages ; il embrasse - 

Alphonse , et donne des signes d' affection a Olivier et 
d tous ceux qui Ventourent . # 

Le Roi* , , 

Ah I mon char Alphonse quo cet instant a de channels 
pour moi l 

Alphonse. 


Jevous revois triomphant , Sire : permettez-moi de joindre , 
mes felicitations k l’allegresse de vos fidelles sujets* > 
Tous.’ 

Vive le libdrateur de la Castille l 
v I^e Roi. 

Nobles Castilians, compagnons de ma gloira et de mes 
travaux, et vous , peuples qui m’ecoutez : depuis quo la 
Providence m’a appeld au trone de Castille , elle n'a cessd 
un sejul instant de manifester la protection ^clataote qu’elle 
daigne nous accorder ; par-tout lo succes de nos armies a 
jet^ la terreur et l’effroi dans lame de nos enneniis^ Ces 
villes superbes qui mettaienf leur conliance dans Tavanl^g^ 
de leUr situation V*et I'audace de leurs defenseurs , ont vu 
x s’^crouler feUts re m parts , et porter dans leur sein le ravage 
et le deuili Braves amis , c’est Riel* shr- tout que la victoira 
s’est montr^e fidelle k nos dra^eaux : en vdin dans sa rage 
impuissante Alamir s’&ait flattS d’art&ter le torrent imp6* 
tueux de nos Conqu&tes , il a vu tortibef a sea pieds l*elite do 
ses soldats ; et ces fiers Strangers accourus des hords die 
TAfrique pour soutenhr $a cause , 6nt trutiv^ Ik mort loin 
des champs de leur patrie. Alamir: est fugitif > sans secours , 
abandonne des siens, il erre sur les rives du 
l’intrepide Don Juan poursuit en yainqueur les restes de,.$n 


Digitized by Google 



C JO ) . 

Tormidable armee t Ce jour glorieux affermit polir jamais sur 
mon front ia couronne que yous m’avez cru digne de porter , 
at pourtant l’orgueilleuse Toledo refuse toujours de me recon- 
nailre pour son legitime souverain > vingt fois elle a repousse 
mes paroles de paix, et dddaignd ma clemence. Je pour- 
rais l’andantir , mais je veux encore pardonner. 

A L P J o N S E. 

Sire , la bonte de yotre coeur magnanime biille toute 
entiere dans cette noble resolution ; mais negliger de ehatier 
Pinsolqnce , n’est-ce pas Tenhardir l Cet outrage & votre au- 
torite peut vous devenir funeste 9 et exciter . d’autres re- 
voltes. Cette cite rebelle a meritd votre colere , et perdu 
tous $es droits 4 votre gdnerositd. Elle doit tomber sous vos 
coups et , par sa chute terrible , apprendre 4 TUnivers 
que Don Santhe est fait pour commander aux mortels. 
n Olivier. 

Sire,s’il m’est permis dedire mon avis, je partage ropinion 
du Prince votre frere. Tantque Toledo nesera pas en votre 
pouvoir , les ennemis conserveront une espdrance qu’il est 
iitf ^vtrfre gloire et de votre sagesse de leur enlever. Cetto 
place importante est Tunique barridre qui vous rest* 4 fran- 
chir pour porter les derniers coups aU parti d’Alamir. Songez 
qu’elle peut lui offrir un asile , et parte dterniser une lutto 
sanglante que tous vos voeux tendent a terminer. 

Le Roi. 

Je sais que vous n’avez en vue Tun et l’autre qu8 l’intdret 
de mon Peuple et la prospdrite de mon regne j mais hdlas f 
vous le savez , j’ai gdmi trop long-terns sur f ia dure ndcessit£ 
d’employer la rigueur pour conqudrir l’estime de des liommes 
que je dois gouverner en pere l... Je sute inStruit que la 
majeure partie des habitans de Tolede brule de se soumettre 
A md puissance ; ils sont aussi mes enfans , e't je dote redou- 
bler d’efforts pour les rendre 4 la vie et 4 la libertd. 

, A l p n Q If. s E. 

Yiotijna* do la &rocite f d’Alamir et de sa pcrtitjqpe barbare, 
-la craidte des suppliers les forcera a cpmbattre . jusqu’au 
dernier sbupir. Et ce Don Rodrigue que j ’ai tant de raison 
.de hair 9 digne ex^cuteur des cruautds de son maitre , fait 
ebaque jour ’trainer * 4 l’dchafaud les malheureux citoyens qui 
osent teraoigner le desir.de vous rendre les mmes. , Differ er 
la punHionde ce^traitre, e’est assurer leur perte , et prolonger 
fthorreur de leur deplorable situation* ; 

- * iV L*e IVoi. • •: Uj 

x ; Re sort en est jetd , mon frere j *je vais. avoir un dernier 
'•ntfetien aYec Don-Rddrigue j il peut encore , en acceptant 
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mes offres, retalxler les effets de ma juste indignation ; 5 f iJ 
refuse, alors je n ecouterai plus ce sentiment d’humanite qui 
ne m’a servi qu’a faire des ingrats. Allez , Carlos , presentez- 
voussous les murs de Tolede, accompagnd de deux H^rauts- 
d’armes , faites prevenir le Gouverneur que je suis pr£t a le 
recevoir. 

Carlos. 

Sire , vos ordres yont <kre executes* ( 11 sort . ) 

L e R o i. 

Vous , k qui je Veux faire oublier a force de bienfaits i 
vos tristes dissentions , vous qui .m’imposez la douce obli- 
gation de sdcher vos larmes , cdUbrez par vos danses et 
vos jeux , notre ^riomphe et la perte de nos ennemis. 
Que la jo ie regne all milieu de mon camp. 

Le roi s' assied sur l' es trade ; sort frdre et Olivier sont 
a ses cdtds. Les troupes executent diverses evolutions 
militmires , du milieu des danses des rillageois , qui 
viennent offrir au Roi des courennes de laurier • 
(Ballet) Les danseurs forment.un tableau , et Don Ro- 
drigue parait au milieu d'eux en exprimant son dton- 
nement ; Carlos et deux Hdrauts-d' armes i'accom - 
pagnent ; les danseurs se retirent*] 

SCiNE VL 

IE ROI , ALPHONSE , OLIVIER , RODRIGUE , 

CARLOS , deuxHebauts-d’ariies , suite du Roi , Seldats , 

Villageois, Yillageoises. 

Lb Roi. 

Approchez , Don Rodrigue. Vous paraissez surpris t 
Rodrigue. 

Je Tavourai , Seigneur, il est nouveau pour moi d’etre 
t^moin du tumulte d’une f&te au pied des remparts d’una 
ville assiegee. 

Le Roi. 

C’est ainsi que je re§ois mes ennemis ; c’est au milieu 
d’un peuple libre est satisfait que j’ai [’habitude de tfaiter 
avec eux. 

Alphonse, a part* 

Combien sa presence m’est odieuse 1 

Le Roi, d Rodrigue* 

Prdtez-moi tout© votre attention. 

Rodrigue* 

J’dcoute, Seigneur* 

Lb Roi, 

Celui qui dispose k son gre de la destinde des empires, m 
marqud le jour de sa vengeance , en iivrant a la fureur da 
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tio$ anties le dernier espoirdenos ennemiSi Alamir, Vaincu de? 
tuutes parts , n’a trouve son Salutque dans une fuitehonteuse,* 
it peut-£tre en ce moment est-il en mori pouVoir. Vous ave* 
assez de prudence, Gouverneur, pour penser qu'il serait 
fibsUrde d*opposer une plus longue resistance a une armed 
victorieuse. Comme mon voeu le plus cher fut toU jours de? 

1 Avenir le desastre et'le cartiage , j’ai bien voulu , oubliant 
a majeste du tr6ne etle juSte courroux qui devrait m*animer , 
Vous proposer , pour la troi$i£me fois , de me rendre les clefs 
de Tolede, dont vous sortirez vous et Vos soldats avec tous 
les honneurs de ia guerre. 

R O B R 1 G tJ £• 

Je me bornerai a Vous r^pondre , Seigneur, quo tines 
travaux et mon courage ont repousse constamment vos atta- 
ques ; j’espere en triompher encore j sinon vous n’entrerez 
cans la place que je defends que les armes a la main. 

Le Ron 

Don Rodrigue , en toute autre circonstance je vous 
donnerais moi-m&meles ^loges que mdritent de pareils sonti- 
mens ; mais en l’etat ou sont les choses , je n*y vois qu’un 
orgueil opiniatre et qu’un aveuglement fatal. 

Rodrigue. 

. Je ne croyois pas qu’oti appoint aittsi la noble fermetd 
d*un soldat. 

Le Rot* 

11 suflit. Ainsi vous refusez de souscrire a la capitulation 
honorable que je daigne vous offrir ! - 

Rodrigue. 

Je refuse tout ce qui peut nuire a ma reputation. 
Alphonse, vivemeni . 

Et que pouVez-vous attendre , Sire , d’un homme qui so 
fait gloire de marcher sur les traces ensanglantees du tyraif 
de la Castille ? 

/ Rodrigue* 

Qua voulez-vous dire , Prince ? 

Alphonse. 

Ge que persdnne n’igttore ; que vous employes votre odieux 
po avoir a persdcuter la faiblesse et I’innocence ; que voud 
fetenez Dona Antonia captive dans les murs de Toledo* 
Rodrigue, avec ironic, 

11 m’est aisd de prouver combien vous £tes mal instruit j 
Dona Antonia n’est point captive, c’estde I'aveu de Don Por- 
tland son pere , c‘est de son propre aveu qu’elle m'a suivi 
dans Tolede* Je Paime « et cette nuit enfin je la tonduis k 

rautd. 
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Alphonse, it part * 

Qu*ai- je entendu f ( haul ) bites au supplied. Antonia doit 
Vous hair. 

RoDRIGUE. 

Il.est Strange , Prince , que vous vous permettiez' una 
semblable affirmation > mais je sais a quoi m*en tenir. Si je 
Voulois parler... 

* Alphonse. 

. Qu’oseriez- vous dire L.. 

Rodrigue. 

Tout. Si je n*avais pitie de votre jeunesSe et de PerreuT 
qui vous abuse... 

Alphonse, porlant la main ci son dpSe» 

Traitre ! si le respect des lois ne retenait mon bras , tu 
fcurais d£ja recu le prix de ton insolente audaco ! 

Rodrigue, au roL 

Eshce pour m'insulter que vous m’aYez fait demander un 
antretien l 

L e R o i. 

Mon fr&re ! ... 

Alphonse* 

Pardon , Sire , si devant vous un moUvement d*bumanitd ^ 
fn’entrainto hors des bornes de la moderation. Je ne puis # 
dissimuler 1'horreurque m'inspirent Toppression et la perfidio, 

Rodrigue. 

Ces injures he peuYent m’atteindre. L^quite prononcera 
entre yous et moi* 

Le Roi. 

C est assez , Don Rodrigue.... vous pouvez vous retirer 
tnaintenant , et aller apprendre aux habitans de Toledo que 
demain Don Sanche sera au milieu d’eux. ( Aux soldats et 
mi Peuple ) fcloignez-vous. ( a Alphonse . ) Vous , Prince , 
restez. ( On re conduit Rodrigue. ) 

SCENE VII. 

LE ROI, ALPHONSE. 

Les sentinelles et des gardes au fbnd duthddtrei 
Alphonse, d part 

Aurait-il surpris mon secret I... fe frdmis 1 
Lb Roi. 

J*ai lieu d*£tre dtonnd , sans doute , de la chaleur avec 
laquelle tu t*es emportd contre Don Rodrigue , au sujet de 
Dona Antonia ; que faut-il que je pense ? Je veux bien no 
Tattribuer qu‘& Vint^r&t puissant que fait tou jours naitre un 
*exe faible qu’on opprime. Je ne ie demand© point compte 
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des sentimens de ton copur ; je le connate assez noble pour 
ne rien te faire entreprendre qui soit indigne de toi. 

Alphonse. 

Ah! Sire!... 

LE Roi. 

Appelle-moi ton frere ; entre nous les distinctions du 
rang doivent disparaitre , ct ce n’est point ainsi quo s’expri- 
xne Pamitie. 

Alphonse. 

Quelle bontd touchante !.., Oui , mon frere , je conviens 
de mes torts , je n’ai pu r^primer l’imp&uositd d*uu caractere 
bouillant. La jeunesse , la beautd , les vertus de Dona Anto- 
nia , doivent intdresser toutes les ames sensibles : je n’ai pu 
m’emp&cher d'etre profond^ment dmu k Paspect de Pauteur 
de ses maux. Je sais qu'elle doit le jour & votre ennemi , au 
mien , mais en laplaignant j’acquitte la dette de Phumanitd, 
et je crois acquerir de nouveaux titres k l’estime du meilleur 
des fieres. 

Le Roi. 

Tu m’as bien jugd. Mais ne parlons plus de cela , mon 
cher Alphonse ; occupons-nons de soins plus importans* 
Alphonse, a part . 

• IJ ne sait rien. 

Le Roi . 1 

> Don Rodrigue a lassd ma patience ; il faut malgrd moi 
employer les moyens violens que je voulais ^viter. Demain 
au point du jour je commanderai un assaut gdndral... 

Alphonse. 

Demain l ah ! pourquoi diflferer j usque-14 une punition 
juste et exemplaire? Ordonnez, Sire; ce soir, dans un heure, 
a Pinstant m6me , je vole a la t£te de vos guerriers planter 
vosdrapeaux triomphans sur les remparts de Tol&de ! ... 

Le Roi, 

J’aime cette hdroique ardeur , mais la prudence doit la 
diriger : mes troupes, faligudes par un combat pdnible , par 
des marches forcdes , onjt besoin d’un repos salutaire : demain 
elles vaincront k nos c6t&. 

Alphonse, d part . 

Fatal retard! • 

Le R o i. 

Nous allons tracer ensemble le plan de Pattaque, tu m’d- 
claireras de tes conseils , de ton experience. 

Alphqnnse. 

Moi , mon fr£re l 

L e R o i. 

N’es-tu pas, par ton gdnie.et ta vaillance, le plus fermt 
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ne ? Oui , mon clier Alphonse , tu sup- 


uppui de ma couroline 
porteras avec moi ce brillant fardeau > tu m'aideras a faira 
le bonheur de la Castille ; et je Veux qu’un jour mon people, 
en f^nissant mon nom , j£p£te aVec attendrissement : il eut 
up frere digne d’occuper sa place , et toiS6 deux ont mdritd 
de rivre ^ternellement daihs notre m^moire. 

Alphonse. ^ 

Ah ! mon frere ! que je yous presse dans mes brasi 
( a part, ) Et voilk celui que mon amour offense 1 
■ - ’% •* ' ‘ L e R o i, appelant . ; : 

Gardes?* ... 

SCfe NE VIII. 

. LE R O I, ALEHONSE, CARLOS. 

, L e R o i« 

Carlos , faites avertir sire Olivier que jo {’attends dans ma 
tente. . . 

(Carl o 

II suffit , Sire, 

L e ft o i. 

YiebS a . Alphonse, (Ms entreat dans la tente, ) 

SCENE IX, 

CARLOS, OLIVIER, ensmtei 

C 4 R L OS. > 1( , 

Que vont-ils r&oudroJ Je voudrais bien savoir...... Ah 1 

e’est vous , sire Olivier ? J’allais vous chercher $ le Roi yous 
a fait demander ; il est sa tente. 

O L I VIE R. 

J’y cours: 

C A r l o 5. 

Un mot , je vous supplie , le Prince vous aU-ilavoud? ... 

‘ ,0 L I VIE R. 

Je sais tout : apprends qu’un amour malheureux pour la 
belle Antonia est la cause du chagrin secret qui le ronge j 
je ne puis t’en dire d^Yantag^ ; le Roi m’attend , adieu. 

‘ ( Il ent re dans la tente,) 

. SC t N E X. 

C A ft L O S , seal * 

Corbleu 1 quo vieris-je d’entendre ? C’est l’amour qui 
trouble 1 aihsi la meilleure t£te de toute la Castille ! Je n’y 
£on$ols'*rien v $ cela A’e$t pas ftonnant ,• je n’ai jamais 

i ».i >f 9 
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aimd quc mon dpe'e.... Mais pourqqoi ce sombre d&espoir f 
Ne peut-il obtenir l’objet de sa tenclresse ? . . . . Inspnsl que 
je suis ! la fille de Don Fernand de Castro peuNelle appar- 
tenir Jc Don Alphonse f . , . .X Victime de rhonneur et do 
l’amiti^ , ifsacrifje a son frere sa passion violente pour la 
belle Antonia. Sf cet effort sublime allait lui couler le jour I 
Je lui parlerai , morbleu ! je lui parlcrai. ... 

SCENE XI. 

CARLOS, CARAS C O , portant un pani&r au 
bras, deux Soldats , les Sentinelles.^ 

U V So.L DAT,; 

Mop Officier , voici un homme que nous avons rencontrd 
& vingt pas d’ici , et qui , si)r la demande cjue nous lui avons 
faite , nous a dit qu’il se renijait a Tolede ; ses re ponses 
nous ont paru suspectes , et qous vous Tavqns amene. 

C a c a s £ o. 

La belle prise que vous avez faite-la 1 > 

"Carlos. 

Ah ! ah 1 tu te rendais a Tolede l ‘ ‘ - < 
Cara S 'co. 

Fardine, pourquoi pas i Tolede comme ailleurs , si cm 
me plait l * ' ' 

. , Carlos. 

v Paix l qui es-tu l r f l 

Cara s c o. 

Paysan ; ce n’est pas bien difficile A voir. 

Car l o s. • 

Ton nom ? 

/ C A R A 3 C O. V 

Lazarille Carasco , fils de Bazile Carasco , et de Perettft 
Cecial , neveu de... 

Carlo s: 

Je ne ta demande pas tout cela. . j 

C a r a s q o. 

C’est pour vous faire voir que j’ai une famille. 

Carl os. * , % 

D’ou es-tu ? " \ 

C A R A S cW 1 ' ' 

D’un hameau & “une lieue d'ici , tout pres de la vieille 
abbaje de St.-Ildefonse. * vt r , . 

C a e l o s. 

Que portes- tu deifs ctf panier? ' 

C a r a s c^, 

Des peti Is from ages pour vous servir ; c’est ma mfero 
qui les a iaits..Oh ! ils sent bons^ne yous g£aezp as., you- 

fcz-yous 
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lei-voUd led go A tet* \ Je Vais en faire present a matnSelle tne$ 
qui les aime beaucoup. 

Carlos, 

Qq’est-ce que c'est que mamselle Ines t 

Caras co, 

Ma soeur de lait * attendu que ma mere !’a ftoUrrie de sort 
lait , et que nous l’aimons tous corame une soeur > princi- 
palement moi qui ai pour elle des sentimens;..*.* vraimcnfe 
on ne peut pas plus fraternels. 

Carlos. 

Que fait-t-elle ta soeur de lait ! 

Carasgo, 

.Elle se promene* C'est la suivante de Dona Antonia , rieit 
que ca* 

Carlos. 

Et tu crois, imbecille* qu’on va te laisser entrer a Toledo? 
Une ville assiegee t 

Ca & a sco. 

Assidg^e ou non 9 c’est une ville qui a des portes , ces 
portes sont faites pour entrer* J’entrerai.**. ou je n’entrerai 
pas 4 

Carlos* 

Jq crois que tu raisonnes ! 

C'A R A S C O* 

C’est mon caractcre ; on m’a proceed comme 5a. 

Carlos, i 

Avec ta simplicity 9 tu m’as fair d'un espion* 

Caras c ? o. 

D’un espion ! qu'est-cc que ca veut dire espion l 

Carlos. 

Corbleu 1 si je sarais ceia* dans une heure tu seraid 
pendu. 

Caras c o. 

Pendu ! .... Un moment , expliquons-nous , seigneur 
soldat 9 vous avez une manidre de dire les choses... Voulez* 
vous me faire l’honneur de m’entendre t 

Carlos. 

Ah ! tu ne raisonhes plus. 

C a r a s c o. 1 

Pardonnez-moi , et void mon raisonnement : je m’appelle 
Caras co , parce que de pere en fils nous nous appelons 
comme ca dans notre famille ; je vais porter des petits 
frontages a mamselle Ines , parce que j’ai l’habitude do 
lui en porter tous les ans. Je veux entrer a Toledo , pare,© 
que j’ignorais qu’on emp£ch 4 t d'y entrer. Je ne serai pao 
pendu 9 parce que je suis un brave garden , et connu 
pour tel k une lieue k la rqnde > et yous alleA me re!4cher ? 
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pirce que vous &tes un bon enfant, incapable dc chagriner 
Un innocent j voila mon raisonnement. 

Carlos. 

Ton discours ne prouve rien ,, parce qu'il n’a pas' le sens 
commun ; ©f je ne terelAcherai pas , parce quo tu me donnes 
des soupcons. 

C A R A S C O. 

Ah 1 vous £tes soupgonneux 1 C’est un vilain ddfaut. 

C a rlos, aux Soldats . 

Conduisez-moi cet homme a la garde du camp. 

C A R A S C O. 

Par exemple , je saurai bien me garder tout seul > vous 
plaisantez. 

Carlos. 

Obdissez. 

C a r a s c o. 

Un moment , vous &tes bien pressd...... Qu’est-ce que je 

vais faire la-bas , moi ? 

Carlos. 

Attendre que le Roi soit disposd a t’interroger. ' 

\ CARASCO. 

Je ne suis pas dispose , moi. Je n’ai rien k dem&ler avec 
le Roi. 

Carlos. 

Tu m’etourdis ; marches-tu , nigaud l 

C A r a s c o. 

Par exemple , e’est trop fort... Je ne veux pas faire de 

resistance.... Mais je lui parlerai d’une fi£re force au Roi * il 
verra.... 

Carlos. 

Partiras-tu l 

Cabas co, 

Ah l mon Dieu , mon Dieu , si ma mere savait ce qui 
m’arrive , elle me croirait perdu!... Pauvre Carasco! te voila 
bien frais, avec tes fromages!... Allons , je m’en vas , coeur 
de rocher , je m’en vas... f . 1 

Carlos. 

Et tu fais bien , je commence a^perdre patience. 

( Les deux Soldats emmenent Carasco . ) 

SCENE XII. 

CARLOS, les Sentinelles. 

* Carlos, 

Il a Pair de bonne foj. Je suis vraiment ftch 6 de le rete“ 
iiir ; mais on ne saurait trop prendre de precautions ; en 
amour comme en guerre , on dit qu’il faut se ddfier de 
tout..*. Y^ici Don Alphonse.... 
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S.CiNE XIII. 

ALPHONSE, CARLOS, les Sentinellles. 

Alphonse sort lentement de la tente du Roi , dans 
V attitude d*un homme aecable d'un violent desespoir 
qu'il cherche d dissimuler , il s'arrete tout-d coup , et 
s*assied sur le banc de gazon , sans voir Carlos t/ui la 
contemple avec interet . 

Alpeonse, d'une voix ctouffee . 

Demain..., . Toujours demain ! . . . . Ce mot frappe sans 
cesse mon oreille ; et c’est cette nuit que doit s’accunriplir 

Get hymen affreux l Est-il des touimens comparables k 

ce que je sovffreL Tout l’enfer est dans mon coeur.... C’en 
est trop : il faut sortir d’un etat mille fois plus cruel que la 
mort i il faut arracher Antonia l Ab l malheureux ! et ton 
frere , ce frerc qui t’adore , et a qui tu vas plonger un pol- 
gnard dans le sein 1 Muis , que disqe ’ Je ferai couler ses 
pleurs f il me pardonnera , sa belle amc n’est pas faijte pour 
hair 

Carlos. 

Quel nouveau trouble l’agite ? Je n*ose l’aborder. 

Alphonse. Il apergoit Caflos , se leve , et liti prend la 
main. 

Carlos , tu m*es attache, sans doute T 
Carl os. 

Jusqu’a la mort. 

Alpr on s f. 

Te sens-tu capable de me donner aujourdhui memo un© 
preuvo eclatante de ton devouement pour moi l 
Carlos. 

Carlos est toujours pr6t^& mourir pour rotre service j 
parlez. / ' 

Alphonse, mystdrieusement . 

Eh bien ! prdparetoi cette nuit a me suivro secr&efrient 
dans les murs de Tolede. 

Carl o s. 

Grand Dieu I. que dites-vous, Prince 

Alphoese. 

Parle bas.... Ibs’agit d’enlever une victime a Don Rodri* 
gue ; en un mot , si Dona Antonia n’est pas en mon pouYOir 
avant minuit, tu me vois expirer & tes veux ! «... 

Carlos. 

Il est impossible que ce projet r^ussisse - r il faut y rev 
nonccr. ; 

Alphonse. 

Y renoncer l Tu ne sais done pas.?. 
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Carlo s. 

Je sals tout , Prince ; mais je sais aussi que Phonneur 
vt\us est plus cher que l’objet de votre .amour, Vous n’aban- 
donnerez pas le poste glorieux que le hoi a confix k votre 
vailtance , pour exposer des jours prdcieux que vous devez. 
a la Castille et a votre frere. Envisagez de sang-froid tous 
les perils quo vous voulez braver. Comment ecnapper k la 
vigilance aes pnnemis et penetrer dans leur ville sans 
tomber entre leurs mains ? Votre perte est ceitaine 1 Je no 
parle pas de moi : que m’importc ma vie quand il s'agit de 
la vdtre ! j*en donnerais mille pour vous rendre au bon- 
heur ; mais je ne puis ni ne dois approuver une action ha- 
sardee qui peut vous plonger dans un abime de maux. 
D’alleurs, qui vous repondra que le Roi ne changera pas de 
resolution l Un mouvement de l’ennemi peut le.determiner 
k commander l’assaut cette nuit meme , et vos soldats 
chercheront en vain le chef qui doit les guider au combat 1 
et Carlos ne sera pas au milieu de ses compagnons d’armes 1 
Non , Prince vous avez trop de vertu pour ternir votre 
gloire , et m’exposer au deshonneur et k l’infamie 1 
Alp h o ns e. 

Penses-tu que cet eflfrayant tableau ne se soit pas offert k 
ma pens^e ? Vingt fois je me suis dit ce que ton zele vient 
de me faire entendre ; lamour indomptable qui me devoreJ, 
le delire qui consume mes jours 9 a triomphd de toutes 
mes resolutions. Un Dieu plus fort que moi m'entraine j 
dusse-je etre coupable , il faut remplir mon destin. Antonia 
xn'appelle , elle me tend ses mains suppliantes l .... Veux-tU 
me suivre f 

Carlos. 

11 m’en codte de vo.us refuser j mais... 

Alp bonse. 

N’acheve pas; je Pen tends... j’irai seuU 

Carlos. 

Seul 1 vous me faites frdihir ! ecoutez,., 

Alphonse. 

Je n’dcoute rien. C’est toi que j’avais cru digne de 
seconder jnon entreprise , de veiller sur moi... Je me suis 
trompd , adieu ; je perirai s*ii le faut : mais du moins j’aurai 
satisfait au cri de mon coeur. 

Carlos. 

AriAtez » Prince , je vous en supplie ! le danger que vous 
courez m’emp&che de vous resister davantage ; disposer de 
moi. Puissiez-vous reussirau gre de mes voeux 1 
Alpbohs e. 

Ah t Carlos 9 compte sur ma reconnaissance 1 nous 
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pourrons nous introduire dans Toledo... J’en ai les moyens : 
tiepins huit jours, k l’insu de Fennerni, les mineurs travail- 
lent a pratiquer uiie issue dans un roc situe au pied des 
remparts , du c6te des rives du Tage : ce soir I’ouvei ture 
doit 6tre assez grande pour qu’un hoirnne puisse y passer 
avec peine, peut-etre. Qu’importe 1 nous en yiendrons a bout. 

Carlos. 

Mais , une fbis dans la ville , comment pdndtrer ji^squ’au 
palais du gouverneur 1 

Alphonse. 

A l'aide d*un deguisement. 

Cab los. 

Cela n'est pas sdr. J'ai un ancien ami au service de 
Don Rodrigue , un brave soldat nomme Pedro ; il ne refu- 
serait p3s de nous servir, j*en suis certain. Mais il faudrait 
Pinstruire... 

Alphonse. 

Je n’en vois pas la possibility. 

Carlos. 

Attendez , il me yient utte idde.. Oui , e’est cela... ( a un 
soldat ) va chercher le jeune villageois qu’on a arrfitd tout- 
i-l’heure. ( Le soldat sort . ) 

Alphonse. 

Quel est ce villagers'? que veux-lu faire ? ^ 

Carlos. * * 

Yeus allez le savoir. Prdtez-moi vos tablettes. 

^Alphonse, les lui dormant. 

Les void. 

Carlos, il met un genou en terre et defit. 

Bien , je rdponds du s’ucces. 

( 11 plie un billet . ) 

A l peunse. ~ , 

^ Tu vas ro’expliquer enfin... 

Carlos. 

L T n jeune gargon qui se rendait a Tolede , a etd conduit 
devant moi ; je l*ai fait retenir jusqu’a ce qu’il ait obtenu une 
permission d'une autorite superieure, Yous donnerez Fordre 
ie le laisser passer, et Vest lui qui remettra ce billets Pedro. 
Alphonse. 

A merveille I 

Carlos. 

Je recommande a Pedro de faire en sorte de se trouver 
en faction sur la grande place , k minuit. Et je lui donne un 
mot qui nous fera reconnaitre. ^ 

Alphonse. 

Mais prudent de se fier a la d^cretion de ce villa- 

jeois i 
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Carlos. 

Ou je me trompe fort, ou c'est un honndte garconj 
un peu simple, k la vdritd. Le void. 

SCENE XIV. , 

ALPHONSE, CARLOS, CARASCO , LE SOLDAT. 

Carlos. 

Approchc , et viens remercier le Prince Alphonse , il veut 
bien te perm e tire d’entrer k Toledo. 

Carasco. 

Ah ! Seigneur , en vdritd , je dois me fdliciter de votre 
bonte, quifait quo... Je savais bien qu’on reconnaltrait mon 
innocence. Cette chere mamselle Ines, je yais done la voiri.« 

Carlos. 

A une condition pourtant. 

Carasco. 

Trente ? si vous voulez. Faut-il marcher , courir, alier , 
Xenir, rester, me taire ? Vous n'avez qu’a parler. 

C a n l o s. 

Tu as de l’adresse ? de I’intelligence l 

Carasco. 

t Ah ! pour ce qui est de ca , je ne poux pas me vanter mol- 
rneme. Mais informez-vous } la renomfnde vous apprendra 
qua je suis le plus a vise de mon village , sans que 9 a paraisse. 
Faut-il ddrober les pommes de notre cure sans qu'il s'en 
appercoive ? je suis 14. Faut il donner un rendezvous aux 
titles sans que les meres y voient goutte 1 je suis encore 14. •• 
Entin... 

Carlos. 

Enfin , c'est assez ; je me plais a croire que tu t’acquitteras 
fjdellement du message dont je vais te charger. Tu vois ce 
billet l 

Carasco. 

Pardine , j'ai des yeux peut-&tre bien. 

Carlos. 

Il s’agit de le remettre secretement a un soldat nomme 
Pddro , qui est ordinairement de garde au palais du gouver* 
neur. 

Carasco, prenaht le billqt . , 

Soyez tranquille , c'est tout comme $'il le tenait-. 

C a r l o s. 

Je fais une rdflexion: tu ne connais pas ce Pddro ? 

Car a s c o. 

C'est dgal $ je le demanderai sans faire semblant de Hen * 
14 , avec un air de nonchalance 9 et je lui remettrai votre 
billdt sans qu'il s'en doute^ 
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Carlos. 

Evite avec soln tous les regards , ou tu serais perdu ! 

C a r a s c o. 

C’est bon, c’est assez dit > je ne suis pas une betej, quand 
|e veux , et j’ai de la mdmoire. ^ 

Alphonse, /ui jetant une bourse : 

Pars , voila ta recompense. 

Carasco, (juittant son pcmier pour admirer la 
bourse. 

Ah 1 mon Dieu 1 une bourse pleine d’or ! est-ce bien 
possible l et c*est pour moi l 

Carlos* 

Sans doute. 

C a r a s c o , a genou . 

Ah ! le plaisir 1 le saisissement 1... la joie, $a m'etouffe.,. 
Voil& de quoi achetertout mon village. Mon Prince I Ah ! le 
sentiment... La reconnaissance.'.. La surabondance... Je suis 
pdndtrd... Tout cet or pour Carasco 1 tenez je suis 4 si con- 
tent que si j’osais vous offirir un de mes petits fromages » 
j’en priverais mamselle ines. 

Carlos. 

H&te*toi de partir ; tu n’as pas de terns k perdre. 

Alphonse , au soldat . 

Conduisez cet homme jusqu’aux portes de Tolede. 

\ Carasco, en sortant . 

Ah 1 quelle aventure 1 Je vous suis ddvoue jusqu’a la 
mort. Aaieu,, rhon Prince ; que le ciel vous bdnisse comme 
vous le mdritez. Me voili riche comme l’Archevdque de 
Grenade. Adieu. 

S C t N E XV. 

ALPHONSE, CARLOS* Sentinelles. 

Alphonse. 

r Ah 1 mon cher Carlos , con$oi$-tu l’exces de ma joie i 
A pres tous mes malheurs , aprds une a/bsence cruelle , je 
vais revoir mon Antonia , la presser sur mon sein , tarir la 
source de ses larmes , et la ddrober pour jamais k l’hjmen 
affreux dont elle est mpnacde. 

^ * Carlos. 

Fasse le ciel , Prince , que vous n’aycz point k vous re- 
pentir d’avoir cedd au transport qui vous anime. Votre projet 
peut reussir , j’en ai l’esperance j mais ce sont les suites que 
je redoute : comment soustraire Dona Antonia aux regards 
du hoi l Comment flechir sa juste coldre , s’il apprenait.... 

% Alphonse. 

L’amour yeillera $ur nous* Cesse , Carlos , de prdvoir des * 
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maux qui ne sauraient nous atteindre , et n*enipoisonne pas 
le seul instant de bonheur que j’aie goutc depuis le jour fatal 
qui me separa de la plus belle , de la pi us vertueuse des 
l’emmes. 

( On entend bat Ire Vappel dans la coulisse . ) 
Carlos. 

Void l*appel $ le Roi va donner ses ordres pour Fattaque 
de demairw 

f Alphonse, 

Ecoute : lorsque tout le monde sera enseveli dans unprp- 
fond sommeil , tu viendras me prendre .dans ma tente $ je 
serai pret. 

Carlos* 

Comptez sur moi. 

SCENE XVI. 

LE ROI , ALPIIOXSE , OLIVIER , CARLOS , FABRICE , 
Soldats , Officiers et Suite du Roi. 

Les troupes , sous les armeb , entreat an bruit du tarn* 
hour , et se rangent en bataille. Carlos se met & son 
rang . Le Roi sort de sa tente suivi d* Olivier , de son 

* Ecujer et de sa suite. Alphonse c/ui feint de sortir 
de la sienne , va au-devant de luL 
l e Roi. 

Soldats , l’instant apprdche ou , apres avoir cueilli de 
nouveaux laufiers , vous allez jouir dans le sein d’une paix 
d^siree , des fruits de vos nobles travaux. Je n*ai pas besoin 
de vous rappeler vos succ£s pour exciter votre zele et votre 
courage. Vous &tes Castilians , je suis votre Roi , la vic- 
toire ne peut 6tre incertaine. Demain , avant Faurore , la 
trompette belliqueuse et Fairain formidable donneront le. 
signal du combat $ soyez pr£ts & me suivre sous les rempartS 
de Tol£de ; et que te soleil eclaire notre trioriiphe et la perte 
» de nos ennemis 1 Vous , Prince , vous commanderez Fassaut 
du c6td des rives du Tagej vous , sire Olivier, k la t£te de 
vos braves Francais, vous repousserez les assilgls, s’ils ten- 
taient de faire une sortie. Je serai par-tout pour vous toontrer 
le chemin de Flionneur , partager vos perils , et applaudir k 
vos exploits. 

( Le$ tambours battent des roulemens; le rideau tombe . ) 


Fin du premier Acte . , 


ACTE 
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ACTE II. 

Ld seine est a Tolide. Le thddtre reprisente une 
place publique. Aufond un rempart d hauteur d*ap - 
pui y et ie ciel dans le loin tain. A gauche du spectu - 
teur y une tour trds-dlevee , au pied de la tour une 
guiriie et un riverbirc suspendu d la tnuraille . A 
droite , td palais du Gouverneur , dont le portique et 
plusieurs ctoisies donnent sur la place . Un banc de 
pierre sur le devant de la seine . II est nuit , et le re- 
irerbire jette une faible clartS sur les objets . 

SC £ N E PREMIERE. 

( Au lever du rideau ,. Pedro est en faction devant Id 
tour . It est couvert dun long manteau , et porte une 
lance . ) 

PEDRO, seuL 

Oit ze heureS viennent de sonner k l’horlbgo du palais y 
je suis au rendez-yous , et personne ne parait. Relisons 
encore le mysterieux billet que m’a remis ce jeuno Villa- 
geois. (// lit . ) 

» Mofr GiSB PEDH'dj 
« Au milieu de la nuit , le Prince Alphonse et moi,hous 
$ serens dans les murs de Toledo pour l’exdcution d’urt 
projet que je te ferai connaltre. Je n’ai pas balancd k croire 
» qu'au nom de notre ancienneamitid , tu te ferais un plaisir 
* adtre utrie au Prince ; t&che de te trouver eh faction sur 
» la place du palais a Thcure indiquee : voici les mots de 
ralliement : Amour et Prudence . Adieu ; ton ami, Carlos.* 
Est-ce une trahison qu’on exigeraii de moi l Qdoique jd 
ddsire appartenir a Don Sanctie , je suis incapable de man- 
quer k mon devoir ^ dt Carlos m'a mal juge. Altendons ; 
peut-dtre tout ceci s’dclaircira. Chut 1 On sort de chez Id 
Gouverneur. 

S C t N E i L 

PfcfiRO, CARASCO, INES. 

( Carasco tient une guitarre , it Sort du paldis eri cow- 
rant , Ines le poursuit , et ils font ainsi le tour du 
theatre. ) 

i t If B S. 

Veux-tu finir, Carasco, et laisserlk ma guitarre IFil 
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-*que c’est vilain de me faire courir de la sorte 1 • Je sUiS 
toute essoufflee... 

' C A R A SCO. 

Et moi aussi , mamselle Ines. , . , M^is je vous en prie , 
laissez-moi toucher voire guitarre . ; je no la gaterai pas j 
c’est que , voyez-vous , je suis fou de cet instrument , et je 
jne mourrai pas sans avoir appris a en pincer. 

( // la retourne en tous sens , et en tire des sons. ) 
Ines, 

Tu vas me la briser... 

C A R A S C O. 

Mon Dieu , mamselle Ines , no dirait-on pas que j*ai la 
ftiain lourde coname un alguasil 1 
Ines. 

Au lieu de t’amuser a cela , ne ferais-tu pas mieux, pen- ‘ 
dant que nous sommes seuls , de me donner des nouvelles do 
ta famille 1 tu ne m’eil as pas dit un mot. 

C a r a s c o. 

Tout ce que vous voudrez , pourvu que je tienne la gui- 
tarre. 

Ines. 

Comment se porte ma chere nourrice*, ta bonne mere l 

C a u a s c o. 

Ma mere \ Ah 1 5a va bien ... ( Parlant de la guitarre. ) 
Elle a une corde cassee. . • , 

Ines. 

Ta mere ? 

ClRASCO. 

Non , la guitarre Elle no passe pas un jour sans 

parler de vous , mamselle Ines i ah 1 elle vous aime d’une 
fiere force , allez. 

I n e s. 

Cette chere femme I Et ta’soeur Sanchette, est-elle tou- 
jours gentille l ‘(^uand veut on la raarier l 
\ C a r a s c o. 

La marier 1 ( parlant de la guitarre . ) II ne faufc 

pas toucher cette corde / l a> . . . 

Ines. 

Comment l seraitdl arrive quelqu’accident a ma petite 
Sanchette l 

C a r a s c o. 

Je ne dis pas ga , mamselle Ines.... C’est la..,. 

Ines. 

Est-ce que Diego , son amoureux , ne voudrait plus 
Tepouser T 

C A R b $ C O. 

Mon Dieu si... ( Parlant de la guitarre. ) II lui manque 
q^telque chose. ... 
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I n is s. 

Que veux-tu dire? 

C i R A S C Oi ^ 

C$ n’est pas a Diego , e’est, a la guitarre qu’il manque 
quelque chose ; entendons-nous , mamselle lnes t pas do 
quiproquo. 

Ijses. Elle lui arrache la guitarre , et la pose sur le 

banc de pierre . 

*Tu m’impatientes a la (in. Si tu touches encore cctte gui- 
tarre , je me facherai setieusernent. 

C i H A s c ©. 

La , !a , la , j’aimerais rnieux iaisser tous les instrumens 
du monde , que de vous facher u n petit brin. 

I Pf E S. 

On ne peut t'arracher une parole. 

C a r a s c o. 

J’en dirai mille , si £a peut vous faire plaisir : ma famillo 
se porte bien ; ma.mcre babilie toujours ; ma Sueur airuo 
toujours la danse ; mon oncle aime toujours le vin > notro 
mule esi.tou jours auinteyso ; nos canards toujours gra s ; nos 
dindons toujours®ombreux , nos arbres toujours chargAis do 
fruits , et tout ea vous aime de tout $on coeur... Etes'voiis 
contente l 

I N E 9. 

Trds-contente. 

G ARASCO. 

A telles en^etgnes que pour vous- voir et vous apporter 
ces petits fromages que vous afirhdz tant , j’ai traverse todte 
larmde de Don Sanche : 1I9 ne voulaient pas me Iaisser 
passer ; mais je leur ai parld un pdtt vigoureusement. J'auraisr 
traversd un brasiei* atdent pour venfc jtisqu^ vou 

' ■ ** *«. »*"' I W E S. 

Pauvre Carascod ,v • 4%n> - - 

Caras co, 

En vdritd, mamselle lnes, je ne cuncoir pas comment 
vous faites pour rester dans unerville assiegee 7 n’avez-vous 
pas peur l 

I n b s. 

PeUr 1 ne fallait-il pas que je suivisse tna bonne maftresse? 
Quelques dangers qui nous environment., jene l abandonnei ai 
jamais. 

Cahasco. 

Vous pensez comme moi ; on voit bien que nous avons 
sued le m&me lait. Cependant la* ville peut dtre prise d’uii 
iastant a P autre , et les soldats vainqueurs n’ont point de 
respect popr les jeunes filles > surtout quand elles vous 
ressemblent. 
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Til me fais des complimens , Carasco# 

ClBiSCO. 

Pas du tout. Au moins si j’dtais 14 pour vous ddfendre!,.* 
Ikes, t 

J’aurais un brave chevalier. 

ClRASCO, 

Pas de plaisanterie > j’ai fait mes preuves de vaillance. 

In e St 

Ou done cela ? Je suis curieuse de le savoir, 

C A R A S C O. 

II y aun an, aun fameux combat de taureaux ; je vaisvous 
center ca ; e’est moi qui devais jeter le voile rouge au taureau 
afin de I’exdter ; je m’avance fieremenl , il me regarde , et 
jious nous trouvons tete-a-t£te. 

I N E $, 

Avecle taureau? 

Carasco. 

Pardine , quoi done ? je leve les bras pour lui lancer le 
voile. Pendant ce tems il passe derrtere moi , me prend 
d&icatement sur ses cornes , et me fait sautlr a yingt pas par 
dessus sa jt£te. ™ 

I If E S. ' " ' 

Ah ! mon Dieu , tu as etd blessd ? 

Carasco. 

Non , je me suis ramassd sans rien dire , et je suis retournd 
it ma place. Voil4 ce qu’on appelle de la bravoure. 

I If E S, 

Ah 1 ah 1 la dr61e. d’eventure 1 
• v. • Ca rasco. 

Riez.tant que vous voudrez , ga. ne.me sortira pas la gloire 
et lapoussiere dont je me suis couvert en tombaut. U faut &tre 
franc , y avait un pen de poussiere aussi. 

. I If E S. I 

J’entends ma maitresse. 

Carasco. 

Taisons-nous. 

S C E NE II I. 

ANTONIA, INlilS, CARASCO, P&DRO. 

Alf TONU, 

Je te cherchais , ma ch&re Ines $ je ne puis supporter ton 
absence un seul instant. Si je parcours ce palais je n’y rencon^ 
|re que des objets qui me ddplai$QHt J ce n’e$t qu*4 toi que jet 
pui$ conger chagrins 
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1NES. 

Ah i ma bonne maitresse , je vous demande bien pardon ; 
j'ai pris un instant pour causer avec le jeune gargon c(ue 
voil& ; c'est mon frere de lait , et ii est venu expr&$ a Toledo 
pour me voir. 

Cara sc o. 

Ce n’est pas difficile k croire. / 

Antonia. 

Comment a-t-il pu pdndtrer jusqu'ici? 

Carasco. 

Un peu que je mo suis mentrd , et un peu quo le Prince 
Alphonse s’en est m61& 

Antonia. 

Le Prince Alphonse 1 Vous l’avez vu ? Voiis lui avez parW l 

Carasco. 

Tout comma je vous parle et tout comme je vous vois. 
Ah 1 il nest pas her celui>l&. C'est bien le Prince le plus 
accompli qu'on ait jamais vu ; rempli de courage 9 de 
douceur 9 d'humanitd , de gen£rosit&... Ah 1 c'est stir- tout la 
qu’il excelle 9 je m'en rappellerai... 

A n t o n i a , a part . 

Oh ! mon cher Alphonse ! Cet £loge naif et sincere augments 
encore les regrets que me cause ta perte. 

Carasco Ines • 

Que dit-elle done l 

Ines. 

Cela ne te regarde pas. 

Carasco. 

C'est juste. On dit pourtaftt dans notre village que le Prince 
n'est pas aussi heureux qu'il mdrite de l’£tre. It est sombre * 
meIan< o)ique , oui, c'est ga , sur-tout depuis qu'il est campd 
devant Toledo. 

Antonia. 

Et connait-on la cause de ses peines ? 

Carasco. 

Les uns disent ci t les autres disent ca. IVIais tout le mondef 
s'accorde a dire qu’il y a quelque amourette sous jeu. 

Ines. ' 

Et tout le monde a tort. 

Carasco. 

Bah ! Laissez done. Le Prince est un gaillard qui courdse 
joliment les belles. 

Inks. 

b Eh ! Madame 9 vous 4tes bien bonne de vous arrfiter aux 
discours de ce bavard. Tais-toi ; et garde d&ormais tes con- 
te$ ridicules pour ton village. 
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Gab ascoi 

Allons , on fait des contes ridicules parce qu'on sait des 
nouvelles. 

A N T O If I A. 

Voici Don Rodrigue. 

SCfeNE IV. 

RODRIGUE, ANTONIA, IN&S, 

CARASCO, FABIO, P£DRO ( en sentineUe. ) 

( Rodrigue ef Fabio sortent du palais . ) 

Rodrigue. 

Je ne suiss point &onn£ , Madame de vous rencontrer 
ici : je sais que vous fuyeZ les lieux qui pourraient vous 
rapprocherde moi, et que votreinjuste haine se montre toute 
emigre dans les moindres circonstances de votre vie. 

, Antonia. 

Je ne hais personne , Seigneur; mais lorsque , pour mon 
malheur , Don Fernand de Castro mon pere me remit cntre 
vos mains , il n’a pas pretendu quo, je deviendrais Yotro 
-csclave. \ 

Rodrigue. 

Eh ! qui vous parle d’esclavage , belle Antonia? n^teS- 
vous pas maitresse absolue de toutes vos actions ? Nemesuis-jo 
pas toujours fait un devoir de satisfaire vos ddsirs , de les 
pr^venir m^me l Et je n’ai obtenu pour recompense , pour 
prix de Tamour le plus tendre , que la froideur et le md- 
pris. Je suis las de les avoir endures trop long-temps ; ma 
fiertd se r^volte enfin ; vous m’appartenez par le consente- 
ment de votre p&re. Songez qu’amant soumis , je puis 
parler en maitre ! Puisque la douceur , les soins les plus 
ddlicats # les plus constans n’ont pu fldchir votre ame altidre , 
j’emploierai mon autoritd pour vous conduire a l’autel : 
oui , Madame, prdparez-vous cette nuit m&me a recevoir lo 
nom de mon dpouse. 

Antonia# 

Preparez-vous done k me voir pdrir , plutdt que de rece^ 
voir un titre que je ne porterai jamais.^ 

Rodrigue. 

Est-ce qu’il vous deshonore ? Don Rodrigue n’estdl paS 
digne de vous possdder l 

Antonia. 

Toute autre que moi serait flattde de la preference quo 
vous m’accordez $ je dois la refuser. 

Rodrigue* 

Je conuais la cause de ces rqjfus insultans* 
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v Antonia. 

Elle m’est trop glorieuse pour que je veuille la cacheri 

I R O D R I G U £. 

Vous obekez , Madame. f 

Antonia. 

A ce que mon coeur me commando. 

Rodrigue. 

Vous nourrissez peut etre le frtvolo espoir que Don 
Alphonse viendra bientot vous arraclier de nies bras f De- 
trompez-vous , Madame j et revenez de lWeor qui vous 
abuse ; rolede est en etat de resister long-temps encore aux 
el torts de Don Sanchc. Je puis succomber avec eloire en 
eombattant pour Alamir, mais du moins j’empor'terai dans 
la tombe la certitude que jamais un autre ne sera votre 
dpoux ! 


Antonia. 

Je vous crois capable de tout , ot vos menaces ne mlns- 
pirent aucun effroi. 

Rodrigue. n 

Eh ! quoi, Madame, vous ne rougissez pas d’accorder 
votre tendresse a l’ennemi de votre pere ! Vous foulez done 
aux pieds touS les sentimens de la nature et de la reconnais- 
sance l C'en est trop : je n’ecoute plus ma l&cho complai- 
sance ; je vfcux vous derober , malgre vous , k ce degrd 
d’avilissement en vous devant jusqu’a moi. Tremblez ! si 
vous ne consentez enfin k me suivre k l’autel , cette mai* 
funeuso vous y trainera 1 .... Rentrez , Madame. 

( Antonia jette un regard de mdpris d Rodrigue , et 
rentre avec Ine$ et Carasco . ) 
CARAsco,a part . 

Ah I le vilain m^chant I 


SCE N E V. 

RODRIGUE, FABIO, PEDRO. 

Rodrigue. 

t £h bien , mon cher Fabio , que penses-tu d’un tel exc£s 
d’audace f L’ingrate i Je m*en vengerai 1 .... 

Fabio. j 

Ma foi 1 Seigneur, k votre place , j’aurais ddj& mis k la 
raison cette belle indifferente. Voite comme sont toutes les 
femmes , elles crient dabord pour un rien , et finissent par 
s’appaiser avec la m£m.e facility. Epousez dona Antonia $ il 
faudra bien qu’elle y consente j et vous vous moquerez en- 
suite de ses dternclles jdr&niades. 

Rodrigue. 

Je suivrais ton conseil k i’instant m£me , si le projet que 
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)e jnedite ne m’occupait tout entier. Dis-moi , Gu small 
est-il pr£t l 

F a b i o. * 

Qui , Seigneur il vous attend aux portes de la ville, a la 
t£te des Maures qu’il a rassembles par votre ordre. 

Rodrigue. 

Fort bien > il est exact. 

F a b i o. 

Est-ce que yous voudriez tenter une sortie t 

Rodrigue. 

Tu 1 *as dit. Les ennemis , dans une sdcuritd profoncfe 4 
sortt loin de se douter que j’aie la hardiesse de quitter ces 
murs : k la favour des ombres de la nuit , Tintrdpide Gus- 
man et ses soldats se rendront sur les rives du Tage ; cjest 
\k qu’est situe le camp d* Alphonse , ils massacrdront sans 
resistance tout ce qui s’oppostra a leur passage, et Gusman 
m’a jurd de ne rentrer k Tol£de que pour me livrer 
Alphonse , mort ou vif. 

F A 6 I O. 

L’entreprise est perilleuse , mais elle reussira , puisque 
vous la confiez k Gusman. 

Rodrigue. 

Flatteuse esperanco ! qu’il perisse l’odieu* rival qui s’op-* 
pose a ma feiicite. Je veux qu* Antonia , en contemplant 
cet affreux spectacle , apprenne qu’un cceur comme la 
mien n’est pas fait pour &tre dedaigne. 

F A B I O. 

La logon sera un peu forte , mais elle. n’en vaudra que 
mieux. 

Rodrigue. 

Fabio , tu as remarqud sans doute ce jeutie villageois. 

F a b 1 o. 

Cette esp&ce d'imbeciile, arrive de son village pour voir 
fnes l 

Rodrigue. 

Son apparition en ces lieux me parait suspecte. Il est 
etrange , mon cher Fabio , que l’ennemi ait consenti a le 
laisser passer ; j’ai de violens soupcons ; peut*etre a-t-on 
charge ce miserable de quelque message secret pour An- 
tonia l 

Fabio. 

Je le ferai jaser, et je vous reponds de lui faire tout 
avouer. 

• ‘ Rodrigue. 

Je m’en rapporte a ton zele. Suis-moi : je vais docner les 
instructions necossaires a Gusman , et visiter les postes. Tu 

reviendras 
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reviendras ici pour ^claitcir mes doutes , et m'apprendre si 
j*ai quelque traitre k‘ punir. 

( lls sortent 4 gauche . ) 

S C £ N E V I. 

P £ D R O , seul. ■ 

Dieu merci , ils se sont eloign^s. Je n*ai pu entendre un 
seul mot de lour mystdrieuse conversation. Je tremblais qua 
Carlos n*arriv$t dans cet instant ; mais je ne me trompe 
pas.... J'apergois deux hommes qui s'avancent dans lombre. 
Silence 1 a mon poste. 

SCfeNE VII. 

ALPHONSE, CARLOS, PfJDRO. 

( he Prince et Carlos , enveloppes de grands man «■* 
teaux , paraissent dans le fond et marchcnt avea 
precaution* ) 

Pedro. 

Qui vive l 

Carlos, has. 

Amour . 

Pedro. 

Ce sont eux 1. Approchez sans crainte : et Prudence • ! 
Carlos. 

C’est lui 1 Embrasse-moi , mon cher P^dro, et h&te-toi de 
m'apprendre si nous sommes en surety sur cette place. 
Pedro. 

Oulj le Gouverneur vient de sortir k l'instant mime ; je 
le crois k visiter les postes. 

Alphonse. 

Tout nous favorise. 

Pedro. 

.Vous , mon Prince , en ces lieux t Et qui venez-vous 
chercher f 

Alphonse. 

Antonia, ou-la mort. 

Pedro. 

Quoi 1 c'est pour enlever Dona Antonia 1 
Carlos. 

Quo nous avons brave tous les dangers. 

P E D. r o. 

A quoi puis-je vous servir ? ^ 

Carlos. 

Dbnne-moi ton manteau. . . . ta lance. 

E 
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Pedro, les lui dormant. 

Qu'en veux-tu faire ? 

Carlos. 

M’en v&tir , et prendre ta place pour dviter tout soup- 
con , si queiqu’un survenait. 

Pedro. 

Quo deviendrai-je l 

Carlo s. 

Tu nous suivras. 

Alphonse. 

Tu m'appartien$ des cet instant : je te fais sous-officier 
dans mes gardes. 

Pedro. 

Ah 1 mon Prince ! 

Carlos. 

Cest boH ; tu remercieras une fcutre fois. Nous n*avons 
pas de temps k perdre ; sais-tu de quel c6td est situd Tap- 
partement de Dona Antonia ? 

Pedro. 

Je Kignore. 

Carlos. 

Les domestiques de Don Rodrigue sont-iU nombreux l 
Pedro. 

Non. 

Carlos. 

% 

II suffit. Va nous attendre au pied du rempart , du c6td 
des rives du Tage , nous irons bientdt t*y rejoindre. 
Pedro. 

J’y vole. Mdfiez-vous d*un certain Fabio , dcuyer du 
Gouverneur j c’est un coquin. 

Carlos. 

Je m*en charge. ( Pddro sort . ) 

SCENE VIII. 

ALPHONSE, CARLOS, ANTONIA, en dedans. 
Alphonse. 

C’dsT done ici que mon Antonia respire ! Ah 1 Carlos , 
mon coeur palpite , un frdmissement involontaire s’est 
empard de moi. 

Carlos. 

Remettez-vous , Seigneur , voici l’instant de montrer du 
courage. f 

( On entend prdluder si+r la guitarre . ) 

A LPBONSE, 

Silence ! N’^htends-tu pas l . . . • 


/ 
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C A E L O J. 

C’est le son d’une guitarre. 

Alphonse. 

Ecoutons. 

Antonia, dans le paluis. 


R O M A N C E. 

Objet ch^ri de mes tendres alarmes , 

Quand loin de toi tout me force a g^mir , 

Ton noble coeur parmi le bruit des armes r 
A-t-il gardd mon triste souvenir ? 

, Alphonse. 

C’est elle , 6 bonheur ! 

Antonia. 

Je te demande a la naissante aurore , 

Je te demands a chaque instant du jour ; 

Quand vient la nuit , ma voix t’appelle encore , 

Tout m’abandonne , exceptd mon amour. 

A l p n o N S.E. 

Antonia ! ma chere Antonia 1 

Carlos. 

Meddrez-vous , Prince ; vous allez nous perdre l 
Alphonse , apercevant la guitarre d ines sur le banc . 
Que vois-je 1 Un pareil instrument. Heureux hasard l SI 
«lle pouvait m entendre# 

( II joue. la ritoumelle de Vair que vient de chanter 
Antonia , et prdte Voreille . ) 

Carlos. 

J’entends un leger bruit.... 

Alphonse, posartt la guitarre . 

Elle ne r^pond pas. 

S C t N E I X. 


ALPHONSE, CARLOS, ANTONIA: Elle 
s'arrdie stir te seuil de la porte , et par ait ecouter avec 
attention . 

Antonia. 

Les sons d’une guitarre ont frappe mon oreillo ; on a 
pdte l*air que je chantais.... Quel est ce mystere l 
* Carlos. ^ 

La void. 

Alphonse. \ 

Antonia T 

Antonia. 

Qui prononce mon nom f 

Alphonse* , 

C’est Alphonse...* 

i 
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A N T O N l i. 

Alphonse ! grand Dieu ! 

Alfhons e. 

r Oui , je suis cet amant qui t’idol&tre 9 qui te press* sur 
ton sein , et a qui ce moment delicieux fait oublier toutes so# 
infortunes 1 .... , 

A N T O N I i. 

Ce n’est point une illussion l Cher Prince l Yens dans ce* 
lieux , par quel prodige ? 

Alphonse, 

Je viens t’en arracher. ... 

Antonia. 

Je tremble pour vos jours. 

Alphonse. 

Je ne tremble que pour toi. Viens... < 

Antonia. 

Ou me conduisez vous ? 

Alphonse. 

Loin de ce sejour d’horreur. 

Antonia. 

Et le Roi votre fr£re ? 

Alphonse. 

~ 11 me pafdonnera. 

Anton i*a* / 

Et la haine qui nous s^pacre ? 

Alphonse. 

Je la vaincrai. Antonia , veux-tu me sttWre, m deYeirif 
Pepouse de Rodrigue ? choisis 1 

Antonia. 

Je m'abandonne a toi. 

Alphonse. 

Elle est sauv^e. ... 

C m o $. 

* Fuyons.... ( On entend un coup de carton. ) 

Alphonse. 

Ciel ! qu’entends-je ? ~ K - 

Carlos. 

* Je Tayais pre'vu : on donne l'assaut I 

Alphonse. ■ ' , 

Que dfs-tu ? La foudre m’a frappd 1 .... 

Carlos. 

Je sum deshonore , malheureux que je suis ( 

AnN t o N 1 A. 

Vous me glacez d'effroi ! 

Carlos. 

Attendez , ce n’est /peut-£tre qu'une fausse alarrfce j je 
cours men instruire % et vous rejoins k l’instant. 

ill sorl en hale* ) 
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SCENE X, 

ALPHONSE, ANTONIA: 

AlPHO n\ Eft 


Horrible situation ! 

Antonia. 

Fuyez , Prince, sacrifiez Antonia au soin de rotre gloiro} 

laissez-moi mourir seule. 

Alphonse. 

Je te d^fendrai jusqu’i la mort ! Qui oserait t’enlaver ft 
tnon amour l .... 

SCENE XL * 

ALPHONSE, ANTONIA, RODRIGUE, FABIO , 
IN^S , troupe de Soldats , portant des torches • 


Rodrigue. 

Mo i 1 

A BP HOUSE* 

Rodrigue ! ...» 

' A w T O N I i. 

Je incurs ! ( Ines-la soutiertt* ^ 

A l p h o w s fe* tirant $on dpde. 

Lftche ! tu ne I ’auras qu’arec ma vie ! 

(Use met au-devant (Telle. ) 
Ro dbigue, aux Soldats . 

Arrachez - lui son dpee. 

'( Qn se jette sur lui % $t on le ddsarme . ) 
Alphonse. 

O vengeance I 

Rodrigue. 

Qu*on I’entralne , et qu’ii soit plongd dans eette tour. 
.Antonia. 


Barbaras , arr&tez.. .. 

R o D R I G U E. 

Sortez de ma presence , perfide , 
fureur. 


Antonia. 


si vous craigtiez ma 

* 


MattieureuSe ! e’est moi qui la perds. 

( Fabio ouvre la tour , on y entraine Alphonse ticcable 
de ddsespoir . Antonia se jette aux genoux de Rodri- 
gue qui la repousse et ordonne quon la conduise 
au palais « Jnds la soutienU ) * ■ 
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S C £ N E XII. 

RODRIGUE, FABIO, Soiditj, 

R O D n I G V E. 

An 1 Fabio , que ne te dois- je pas ? sans toi , sans ta 
- prudence , les traitres allaient mechapper. ' ' 

/ Fabio. 

Heureusement que l’occasion m’a 6ti favorable ; je vois 
tout , je devine tout. ( Vn coup de canon. ) 

Rodrigue. | 

C fest le signal du combat : le brave Gusman , tromp£ 

, dans ses espdranc es , a dtd repoussd par l’ennemi qui se dis- 
pose a donner l’assaut. Volons au secours de nos d^fen- 
seurs. Fabio , si nous succombons , c’est tdi que je charge 
du som de me venger : qu’Alphonse et Antonia pdrisseat 
dans les nammes allumdes par tes mains. 

Fabio. 

Soyez tfanquille sur leur sort. ( Vn coup de canon. ) 
Rodrigue. 

Marchons od la gloire nous appelle ; allons combattre 
pour nptre patrie et notre Roi I 

( Ils sortent. Au m€me instant Carasco par ait sur le 
seuil do la porte du palais , et les regarde partir 
arec, dtonnement. 11 tient un beugeoir alltand. 

SC^NE XIII. 

CARASCO, jeid 

Ah qa !' qu’est-ce que qa veut done dire tout ce gra- 
buge ? Dona Antonia qui se trouve mal , mamselle Ines qui 
se desole , Don Rodrigue qui s’en va avec des soldats , des 
coups de canon par dessus tout §al»... Je commence & croire 
que ce n’est pas frop rassurant,... ( Un coup de canon. > 
Ah 1 raon Dieu ! en voila encore un. Je frissonne... 

S C D N E XI V. 

* CARLOS , CARASCO. 

G A R JL O S. 

Ils ont disparu 1 Ou les trouver l 
Carasco. 

Que veut-il done cet autre l 

Carlos. 

Reponds-moi : tu n*as p^s yd le Prince, Dana Antonia t 
Je frdmis l N 
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Caras g o. 

Dona Antonia l Elle est au palais. 

Carlos. 

Et le Prince l malheureux I r^pondras-tu l * 

Car asco, 

Eh bien ! je ne sais pas oh il est votre Prince. 

Carlos. 

Je reste aneanti i ( Un coup de canon . ) 

C a r a s c o , tremblant . 

Tout ce qu’y a , c’est que je viens de voir Don Rodrigue 
sortir de ce c 6 td avec des soldats. 

Carlos. 

J'y cours. Quelle affreuse nuit 1 

S C t N E X V. 

CARASCO, seuL - 

Ont-ils tous perdu l 1 esprit ? ( Un coup de canon . ) Haie 1 
Ce diable de bruit me tracasse.... Est-ce qu’on donnerait 
Vassaut l II ne me manquerait plus que 5 a.... Ah 1 malheu- 
reux Carasco , tu avais bien besoin de venir te fourrer dans 
cett$ maudite ville. Vois ce que tu as gagn£ avec tes fronta- 
ges. Pon 1 pon t hardi , donnez-vous-en bien. 

( Le canon tire par intervalle . ) 

( Le bruit redouble . lei une foule de peuple , hommes , 
femmes et enfans traversent la scene en poussant des 
cris d'effroi. Plusieurs portent des torches enflam- 
mSes. Carasco tremble . ) 

Ah l je n*en peux plus douter , voil& ma derniere heure....’ 
Sauvons-nous dans le palais..*.. S*ils y mettaient le feu , jo 
rdtirais comme une alouette... Ou aller l .... Ou courir f ••• 
Et c$tte pauvre mamselle Ines que va t-elle devenir l Que 
vais-je devenir moi-m&me ? Si je me battais... Oui : Bah ! 
qu*est-ce que e’est qu'un homme de plus ou de moins ? on ne 
s’en apercevrait pas... Restons tranquille...Quel vacarmei ... 

( On traverse encore le theatre en criant . ) 

Mon Dieu 1 ne criez doqc pas tant ; je n’ai pas besoin do 
ea pour avoir pour.... Cruel aestin qui me poursuit i Faut-il 
mourir a la fleur de tnon &ge ? ... Eh bien ! oui , je mourrai 
sur la br&che.... ou ailleurs. Allons, Yoil^ le tocsin qui s'en 
m&le.... Courage., Carasco ! ..... / 

(,On sonne le tocsin • Le bruit des canons et les ctis des 
habitans redoublent. On les voit traverser le theatre 
poursuivis par les soldats de Don Sanche / un soldat 
s'd lance sUr Carasco , qui lui echappe en courant de 
toute sa force . On entend le clique tis des armes , et 
tout amonce quo Tptede est prise , ) 
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SCEN E" X VI. 

RODRIGUE , OLIVIER , CARLOS , FABIO , quatre 

OfficierS du parti de Rodrigue , et quatre du parti do Don 

Sanche. Peuple. 

( Grand combat de douze au sabre et au bouclier a la 

. lueur des torches ; apres une resistance furieuse et opt- 
niatre , Rodrigue , Fabio et ceux de leur parti sont 
vaincus et terrassds ; le glaive est lev4 sur leurs tdtes , 
Us vont perir lorsrjue le Roi accourt . ) 

SCENE XVII. 

LE ROI, OLIVIER, CARLOS, 
RODRIGUE, FABIO, Officiers des deux parti*, 

peuple. 

' Les femmes et les enfans se jettent aux genoux du Roi 
et implorent sa pi tie, , / 

Lb Roi. 

Arretez , arr&tez , mes amis. Que le carnage cesse. ( a un 
0 fficier. ) Courez porter cet ordre au Prince , et dites-lui qu’il 
me rejoigne ici. ( Vofficier sort . ) ( au peupld. ) Levez-vous ; 
bannissez votre effroi ; ce n'est point un vainqueur irritd que 
vous voyez au milieu de vous , c’est un pere qui vient 
essuyer vos larmes et eflacer la trace sanglante de vos maux. 
Le peuple se leve avec joie . 

Eh bien , Rodrigue , tu le vois , le succds de ta l&che perfi- 
‘die a trompe ton attente ; Tolede est en mon pouvoir $ ii 
ne te reste plus qu’& implorer ma clemence. 

Rodrigue. 

Je ne m’abaisserai point devant toi j je suis ton prisonnier , 
dispose de ma vie. 

L b R o i. 

Insensd ! Ta ridicule ddmence me fait pitid ! songe done 
que je suis mailre de tori sort. 

Rodrigue. 

Je serais maitre du tien , si" jeusse voulu $ et tu ramperais 
k mes pieds. , 

Le Roi, 

Que veux*tu dire f 

Rodrigue: 

Qu’un traitre que tu as nourri dans tpn sein est venu cette 
nuit mdme m’offrir les moyens de surprendre ton arznde , et 
de la massacrer s^uns resistance. , , 

, L e Ron 

Serait-il vrai ? 

/ v . Rodrigue. 


Digitized by 


Google 



. ( 4 * ) 

Rooriguci 
tl a promts da vantage. 

♦ * Le Ron 

Acheve* 

Rodrigue. 

11 voulait to rettiettre entre mes mains charge de fers. 

L e R o i. 

* Noil, je ne croirai jamais qu’un pareil monstre ait exists 
parmi mes sujets... C’est impossible ! 

Rodrigue. 

Je t’en dotmerai des preuves. 

L e R o i. , 

Nomme-hioi le coupable* 

RODRIGUE* 

Tu le connaitras trop t6t. 

L e R o i. 

Du done est*il t 

Rodrigue. ' 

Je Pai fait plonger dans cette tour. 

Le Roi. 

Je veux le vow* 

Rodrigue* 

Tuvas 6tre satisfait... 

Le R 01 . 

tJn moment. { . . Braves Castilians , vous venei de 
tendre , un traltre a conspird contre vos jours , contre ceux 
de votre Roi ; je ne le connais point , j’ignore son rang , ses 
quality , mais quel qu’il soit , je fals ici le serment invio* 
table de le faire trainer a l’dchafaud * des que j'aurai acquit 
la certitude son infame trahison 1 
TouSi 

Qu’il pdrisse ! ... 

Olivier* 

Oui , qu’il pdrisse , Sire ; nous demandons tdus sa mort f 

J u'elle effraye k jamais les miser ables qui seraient tenths . 
’imker son example. 

L e Rot,fl Rodrigue • 

Mainteaant tu peux le faire paraltre. 

Rodrigue. 

Fabio , que le criminal soit amend en cos lieux. ( apart .) 

11 est perdu 1 ^ 

( Tout le fnonde tdmoigne son inquietude pendant quit 
Fabio ouvre la porte de la tour . ) 


/ 
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LE ROl, ALPHONSE, RODRIGUE, 
OLIVIER, CARLOS, FABIO, Officiors , 
JPeuple , Soldats. 

( Alphonse Sort de la tour pale et ddfalt ; mouvement ter- 
rible de surprise . ) 

Le Hoi. 

Grand Dicu ! 

. Alphonse^ tombant & ses pieds. 

J Mon frere ! ^ 

^ Carlos. 

Qu*ai-je yu ! 

Olivier. # 

Le Prince ! 

Alphonse, an Roi qui cache sa tdte dans ses mtiins . 
Mon frere / mon frere ? Ecoute-moi , ou je meurs a tes 
pieds. Je ne suis point coupablo 1 non je ne suis point 
coupable ! ... 

- L e R o i. 

Oii suis-je ? quelle yoix a frappe mon oreille? de quelle 
horreur mes sens sont p^n^tr^s 1 ( avec le cri de la 
douleut . ) Ah I malheureux , c’est toi 1 ... 7 

Alphonse. 

Out, c’est ton frere quo le ddsespoir accatye et qui implore 
ta pitie... 

„ Le Roi. » 

Toi , mon frere 1 Je ne suis plus le tien.' 

Alphonse. 

Suis-je done iridigne de pardon ? ah 1 ifton frere i ... Sire , 
vo us m’arrachez le coeur 1 £ 

Le Roi, ^ J 

Ingrat 1 tu voulais bien enfoncer le poighaftLdans le mien. 

Alphonse. Jk 

Moi ? Ciel \ qu’entends^je ? * 

Le Roi, montrant Rodrigiie . 

Ose dementir ton accusateur. 

Alphonse. 

Mon accusateur... Rodrigue? de quel nouveau crime a-t- 
on rhargd ma t6te ? parlez , portez ie dernier coup au plus 
malheureux des hommes. 

Rodrigue a Alphonse . _ 

^ Sans doute , Seigneur , il est de votre intenk de feindre la 
surprise, et de nier avec audace et fermetd le forfait dont je 
vous accuse. Heureusement toutes les preuves sont centre 
vous i yous 6tes dans Toledo, et yous y etes seul ; e$t*ce 
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moi qui ai dte vous enlever au milieu de yos soldats pour 
vous conduire en ees lieux l il seraiuibsiird© de le penser. 
Que veniez-vous done chercher pwlant la nuit dans une villa 
assiegee l quel dessein a pu voiilFyconduire ? voila le myster© 
que 1’honneur m’ordonne dedevoiler : oui , Castilians , Don 
Alphonse vous q trahis ; il a abandonne ses drapeaux pour 
vous livrer k la fureur de vos ennemis ; il a ferisd les liens 
saerds de la nature ; il voulait dtrele bourreau de son fr&re... 
Vous frdmissez; j’aidtd saisi de la m&jnq indignation ; j’ai cru 
qu’ildtait au-dessotis de moid’emplpper des moyensaussi vils 
pour m'assurer une victoire aisee Jprononeez maintenant , 
Tai dit la veritd. 

" w Carlo s >. a part* 

J’ai peine a me contenir. 

L e R o i. < 

Eh 1 bien , que j dpondras • tu l 

Alphonse. 

Rien 9 Sire : je ne veux pas vous fair© l’in jure de croir* 
que vou$ ajoutiez quelque credit aux discours insensds d’un 
l&che calomniateur. 

W Lb Rou 

Justifie-roi done si tu peux : qua venais-tu fair© k Toldde? 

Alphonse. 

N’espdrez pas. Si re , que je rdvele jpmais ce fatal secret; 

Je dois Tem porter dans lato^jabe ; mais le Ciei est temoin de 
mon innocence , il connait la purete de mes intentions. 

Le R oi. 

Frere indigne de moi et du sang quf t’a fait naltre , est-c© 
ainsi que tu penses andantir les preuves de ta perfidie l a 
quel secret peut- on sacri tier la gloire et 1'bonneur ? cessed© 
favilir encore en coloranf dfun prdtext© aussi vain la noirceur 
de Faction qui te ddshonore. Ma honto est certain© : ton 
accablement? , le trouble de ton ame qui se paint sur tes traits 
altdres , ce frdmissement involontaire te ddcelent malgrd toi 
tout se rdunit pour m’offrir la conviction do ton, crime. 
Alphonse, descends dans ton coeur , et dis*moit si tp Poses , par * 
quel forfait j f ai mdrite la haine de mon frdre !... Eh! quoi, 
e’est a\| moment oil je t'accablais des marques de mon estime 
et de mon amitid , ou te press ant dans mes bras fraternels * 
je te nommais avec orgueill’appui de rripn troae ; e’est a ca 
moment que tti meditais froidement ma ruine et ton horrible 
ingratitude 1 Cruel * a quelle -epreuve- ma rdservais-tu ! Ta 
voulais plotiger ta main dans le sang de- ton- frere ! Ah! celt© 
barbarie ne peut se epneevoir ,- elle revolte Phtimanitd ! ... 
C’enesttrop : Castilians ,'j’ai jure l& mort du coupable , qlter 
qu’ilsoit, je tiendrai ma promesse. AHez, sire^Olivier , que. 

i 0 . u . . ... - ' > 




t L V 4 t‘t / 

%g grands de ma cour se rassemblent,et quo la condamnation 
du traitre soit prononcee k l’instant m&me. 

Olivier 

Quoi , Sire , vous voulez... 

LeRoi, 

Faites ce que j’ordonne... 

Olivier, en sortanU 

Que je le plains 1 

. scRne xix. 

le roi, alphonse; r;odrigue, 

CARL.OS,FABIO, Suite , Peuple, Saldats. 

Carlos. 

Ah ! Sire , permettez qu’un serviteur fidfcle eleve jusqu'a 
vous sa voix suppliante : que votre Majestd daigne conside- 
rcr quel est J’accusateur du Prince ? ne yqus prepares paa 
d’eternels regrets. ... v 

Le Roi. 

FinisSez, Carlos , je sais ce que je dois fake* 

Carlos, d part . 

Si j'gsais parler ! , 

( Alphonse sort de son accablement. ) 

A L P H O i* s E. 

Ehbien ! impitoyable sort, es-tu satisfait fSuis-ja assen 
}nfortun£ l Pourquoi ai-je re$u le jour ? pourquoi ne m’a-t-on 
pas etouflfe dans-mon berc$au l .... ( a Rodrigue . ) LAchel 
tu j'ouis de mon desespoir , tu insultes k mes larmes ! . • . . 
Ah i Rodrigue , si tu es homrae, ton coeur ne so souleve-t-il 
pas k l’aspect de ta victime ? ( au RqL ) Et vous aussi^ 
vousr chargez mon front d’opprabre et de- m^pris $ vous me 
repoussez avec horreur , vous condamnez votre fr£re k une, 
mort infamante ! Suis-je parmi deskumains , ou parmi des 
tvgrcs l De quel forfait ai-je done ^pouvant^ la ter re f De 
qtloi m’accuse-t-on ? Savez^vous * bar bares qui m'outragez , 
$avez-vous quel noble projet m’a conduit dans ies remparts 
de Toledo l Je> venais y defendre la cause du faible et de 
Popprime ; je venais y deroberd’innocence k la rage homi^ 
cide de ses persecuteurs ; voila mon crime , il in’ est glo? 
rieux de l’avouer , et de mourir pour lui j urdonaez mainte* 
Rant qu’on me tralne k l’dchafaud \ 

SCENE. XX. 

LE ROI , ALPHONSE ,, RODRIGUE ;* CARLOS , 
FABIO , ANTONIA 9 1NES , Suite , Peuple , Soldats* 

* An t.oni a, pdle et en ddsordre* 

Sine % dcoutez-wi * geaoux I 
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Alphonse. 

Antonia 1 

L e R o i. 

Que faites-vous , Madame ? 1 

Antonia. 

Mon devoir : oui 9 Sire , c’est moi que vous devez punir , 
je suis seule coupable , le Prince est innocent ; j’en attestc 
!e ciel et les noeuds sacres qui m’attachent a votre frere. 
C/est pour moi qu'il a bravd tous les perils qui i’environnent; 1 
c’est pour m’arracher des bras de ,fe monstre qu’il s’est 
expos! k votre eolere 1 J’ai suspendu la foudre sur sa t6te, 

i ’e l’ai plonge dans Tabime , j’ai rodritd le 'supplice que vous * 
ui rdservez j frappez done , que ma vie soit le prix de la 
£ienne , c’est la seule gr&ce que vous demande la malheu- 
reuse Antonia 1 

Alphonse. 

Qu’oses-tu dire , Antonia ? Ah ! Sire , gardez-vous de la 
croire , sa douleur 1 eg are ; si le sort demande ime victime, 
c’est moi qui dois'ptfriri , 

Antonia. / 

Non , Prince trop gdddieux , ^je ne souffrirai pas que mon » 
liberateur acliete de son sang les jours affreux qui ,nie $ont 
destines. Sire , il est de votre justice de me faire donner la 
mort , ‘et de sauver votre frere. 

l e R o i , aiiendri . 

Le voil& done connu re fatal secret ... Alphonse 9 e'est 
pour la fille de Don Fernand 9 pouf la fille de mon plus im- 

J dacable 'ennemi yquo tu nourrissais un amour qui m’of- 
ensef ' * 

Alphonse. 

“ Volte* mon crime. ^ ■ * 

L e R o i. 

N*est-il pas assez grand ? . . ! # 

An t o n i a. 

L’ainour nous unissait avant qu’une haine funeste Sdparat 
nos families. 

j " T R o n hi gu s. r' 

On le sait, Madame ; vous deviez 6tre le prix de la tra- 
ins on concertee par le Prince. 

L e R p i. 

* Silence,*, Dorn Rodrigue. - * < . 

,A l. pX otn : S e , a Rpdrigpd>. ) 

Ta bouche peut exhaler impun^ment le blasph&me et le t 
mensongc J jp te mepvise trap-poor da jgner te repondre. 
Anton i l , d Rodrigue « 

.C’est vous qui faccuSezJ* yous ! , 
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* Rodrigue, au Roi . 

Seigneur, jc suis las a la fin de tant d'injures ; j'ai fait 
mon devoir; ordonnez demon sort, vous &tes vainqueur , 
que prdtendez-vous faire l 1 

L e Roii 

Eloigner de ma presence un ddlateur , dont je commence 
, 4 soupconner la profonde scdldratesse. Je te rends ta li- 
berty ; fuis , va rejoirtdre le tyran de la Castillo , tu es bien 
digne de lui ; n'attends pas que Taffreuse veritd vienne 
dclairer ma raison , tu payerais trop cher ton abominable 
vengeance f , 

Rodrigue, h Antonia . 

Yous entendez , Madame , prepare*- vous a me suivre* 
Alphonse. 

Te suivre , toi ? 

'Antonia; * 

Qu’entends - je l | ~ 

Rodrigue. 

Et qui prdtendrait s’y opposer l N’dtes - vous pas mon 
epouse ? 

Antonia* 

Moi , ton dpouse l 

Rodrigue. 

J’ai l r aveu de votre pere ; c’est 4 lui qu*il f?ut obdir; 
Antonia. 
d Ah! Sire, sauvez-moi 1 

L e R o i. 

Rassurez - vous , Madame ; je vous prends sous ma pro- 
tection. 

Rodrigue. 

Voil4 la recompense du service que \e viens, de vous 
rendre ; vous m’enlevez celle qui m’appartient par les droits 
les plus ldgitimes , les plus inviolables l 

Lb Roi. ~ 

Je I’avouerai , j’dtais loin d’attendre de ta part un pa* 
reil exces d’audace. Miserable 1 n'ajoute pas encore a Tbor- 
reur que tu m’inspires ; ne me force pas 4 purser mes dtats 
du vil mortal qui vient d’empoisonner ma vie. 

S C 6 N E 5TX I. 

LE ROI, ALPHONSE, ANTONIA , RODRIGUE , 

CARLOS , FABIO , INES , OLIVIER, Suite , Peuple , 
Soldats. 

( Olivier arrive a pas lents , et paratt consterru !.) 

/ , , L b R o i. 

Eh bien ! sireOlmer , que venez-vous n*us apprendre t 
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Vos voenx sont cxauc^s ; le tribunal rassembld par votre 
ordre , apres avoir pese les faits et recueilli les preuves, a 
prononce , d’une yoix unanime , la condemnation du Prince* 
L b R o i. 

Quelle est-elle ? 

Olivier* 

La mort. . . 


Le Roi. 

Qu’ai-je fait l ^ 

Antonia. / 

.Quelle horrible iniquity 1 

Rodrigue, a part . 

Je triomphe 1 * 

- ' Olivier. 

II out 6t6 impossible, sans doute, deprononcer cet arr4t sur 
la simple accusation d'un homme qui a tant d'intdr£t da 
perdre le Prince ; mais une circonstance fatale et impr^vue 
a fourni aux juges une preuve qu’ils ont cru irrecusable. ... 
Alphonse. 

Une preuve l «... Achevez , sire Olivier, je suis prepare 
a tout souffrir. 

Olivier, au Rou 

Comme on devait s*y attendre, Podieuse inculpation deDon 
Rodrigue a excite Pindignation du tribunal entier. Non, ses ont 
dcries tous les juges , ilest impossible que Don Alphonse ait 
Sohilie une si belle vie en tram ant l’infame trahison qu’on 
ose lui imputer y il en est incapable : mais tout en vous ren- 
dant la justice qui vous est due , Seigneur , ils n’ont pu 
s’emp£cher de considerer cette accusation sous un point de 
vue plus fatal encore : quels que soient les motifs qui vous 
ont conduit dans les murs de Tol£de , vous vous &tes rendu 
coupable d'un Orime contre la discipline militaire , en Jtban- 
donnant le poste que Sa Majesty vous avait confid ; ef c’est 
en versant des larmes sur votre sort , que vos juges ont pro- 
nonce Parrdt qui Vous condamne a perdre la tdte... 

Antonia. 

On ne l’exdcutera pas tant qu’il me restera un souffle de 

• | 
vie ! 

L e R o i. < 

Que prdtendez-vour faire l 

^ Antonia. 

L’arracher 4 ses bourreaux , ou pdrir avaflui ! 

Alphonse. f 

Antonia, respecte l'arr^t qui me condamne, j*ai mdrite la 
mort. /( Aye c calme . ) Je suis prfit. Vous m’aYez vu guider 
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vos pas f dans les champs de l’honneur r voUS me Verrefc mOtitef 
k lechafaud sans palir. 

L e R o i , & pari* 

\ II fait couler mes larmes. 

* Antonia. 

Eh quoi iSire , c'est Alphonse ^ue Vous faites trainer an 
supplice , c'est Alphonse qiie vous condamnez a une mort 
ignominieuse 1 Le cri de la nature ne d^chire pas votre 
coeur l II ne frdmit pas de se souiller par un fratricide / 
II est done insensible ! . . . . * . Ah ! par pitid tournez vos 
yeux vers votre malheureux ffere , voyez briller sur son 
front le calme jet ia noble fermetd de l’innocence. Son crime 
est de m’avoir trop aimee 1 Pardonnez-lui 1 Pardonnez-lui !..* 
Vous gardez un silence farouche ? .... Cruel 9 je vous en- 
tends. ( Elle court a Alphonse . ) Alphopse , je ne te qujtto 
plus $ malheur a qui tenterait de nous separer > le mime 
'coup doit nous frapper tous deux 1 .... 

Alphonse. 

Ton desespoir affaiblit raon courage * laisse*moi mourir 
digne de toi. 

LeRoi, affectant le calme . 

, ( a Rodrigue . ) Remettez-moi la c\& de cette tour. ( il lot < 
donne a Olivier . ) Site Olivier , c’est vous que j’en charge 5 
vous me repondez du Prince sur votre tdte. Carlos, que Rodri* 
gue e^ son dcuyer seulement , soient a l’instant conduits hors 
des portes d^Toldde ) et vous, Madame , rentrez au Palais. 

y A N T o N 1 i, 

•. Vous l’exigez en vain. 

LeRoi. 

Je vous Fordonne. 

Antonia. 

L’amour me le ddfend. 

Alphonse. 

Obdis ; e'est-ton- devoir et le mi^n. 

s Antoni a. 

~ 11s veulent t'assassiner. 

/ LeRoi. • / 

Qu'onlexecute mes ordres. 

I On s' empare d* Antonia* 1 

Antonia. 

Barbares 1 je vous demande la mort comme uri bienfaif i 
et vous me larefusez ! ... 

Matgjrd ses ejforts on Venleve d f aupres A Alphonse , Inis 
la soutient et la conduit sans connaissance au Palais . 
Rodrigue et Fabip sortent , conduits par Carlos . 
Alphonse chercheA dompter le Sentiment douloureux 
qui Vaffecte en piftant ses jreux du c did oil Antonia 
. est sortie • SCfeNE 
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SCfcNE.XXlt 

LE R 0 1 , ALPHONSE, OLiyiER; 

Officiers , Soldats , Peuple. 

L e Ron 

Eloignez-vous tons. 

Tout le monde se retire au fond* 

Alpitonse, a part • 

O mon Dicu ! soutiens-moi dans cette lutte per ible» 

L e R o i. 

11 approcke d* Alphonse avec calme et lui prend la main • 

Alphonse , noussommes seuls maintenant , je puis te parler 
sans crainte ; ce n’est plus ton souverain , ce n’est plus uil 
juge irritd que tu vas entendre , c’est un frere que tu as 
offensd , qui te plaint , qui geipit $ur ta fatale imprudence et 
qui veut en prevenir les deplorables suites. 

Alphonse. 

Est-ce k moi que ce langage s’adresse ? Quoi , Sire , voua 
voulez l * 

L e R o i. 

Ecoute-moi : Je suis dclaird sur les vdritables causes do 
l'odieuse inculpation dont on vient de flytrir ta tdte ; j’ai 
reconnu avec joie que mon frere n'a pas trahi sa Patrie et 
son Roi , qu’une passion arderite , effr^nee et contraire A mes 
intents, a pu seul le pr^cipiter dans i’abime que lui ddrobait 
le prestige de l’amour. Je n’augmenterai point par de juste* 
reproches l’horreur de ta situation; je veux bien excuser la 
fougue d*une jounesse inconsideree , et n’attribuer ta fauto 
qu*& 1’excessive sensibility de ton cceur. Je voudrais to 
sauvor 1 Le Ciel m’en est tymoin 1 Mais comment effacer 
dans l’esprit de tes juges et de mon peuple , I’impressioa 
profonde ducrirne dont tu es convaincu a leurs ^eux ? J.e 
n en vois pas la possibility. Malheureusement les preuves sont 
dvidentes et accumuldes contre toi. Je sais que dans cette cir- 
Constance je pourrais interposer mon autoritd , et de mon plein 

{ jouvoir, t’dp^rgner lahonte du supplice... Mais , que diraient 
es Castilians? V ue i 0 t ai £F ace 1 Qu’oubliant la justice, et 
•la surety do mes etats , j’ai viold la promesse que j.’ai faite , 
en vnontant sur le tr6ne ; que ma main sacrilege a brise le 
glaive de la loi en favour d’un parjure , d’un traitre 1.. (motive* 
ment d' Alphonse . ) Je saisque tu ne l’es pas , je soufire de prjp- 
noncer ce flom devant toi ; mais il faut prendre un parti : 
tu connais mes intentions, ose lire dans l’avenir pdse I’ojpi- 
aien des hommes, et choisis entre l’existence et l’infamie 1... 
Alphonse. 

Mon choix est fait.., Je serai digue de vous jusquteu dermec 

• G 
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souptr. Sire,, tant de g^n^rosit^ m’abcable et me coifiond. 
Vous me pardo^nez , vous me rendez votre amitie 1 Je puis 
bravcrl’atteinteenvenimeedelacalomnie. Lamortn’aplu* rien 
qui m effraie; je marc her aiau-devant d’elle avec sang-froid. II 
m’est glorieux de !a subir puisqu’elle assure votre repos , et 
peut servir d’exemple a ceux qui , comme moi , pourraient 
oublier uu instant qu’on doit tout sacriiier a l’honneur ! ... 

L e Kor. 

Je t’avais bien jugd I ... C’en est done fait , Alphonse , il 
faut nous separer pour jamais... Ah 1 cet instant douloureux 
triomphe de toute raa fermetd I J’ai besoin de ton courage 
pour soutenir le mien. Toi, mon ami , mon fr&re , k compa- 
gnon de ma gloire et de mes travaux > frappe du coup mortel 
au milieu de ta briljante carriers 1... Mes lauriers seront 
feints de ton sang 1 ... tu vois mes larmes, mes regrets, 
garde-toi de me taxer de faiblesse , je suis homme avant d’etre 
Roi. 

Alphowse. 

Vouspleurez , Sire !.. Mes malheurs vous ont attendri , 
vous daignez regretter un infortune qui merita long-temps 
vos bienfaits , et Ie titre saerd qui vous attache a lui. 
II m’est affreux sans doute de porter la trisesse et la terreur 
dans 1’ame du meilleur des freres 1 Le ciel n’a pas permis 
que vos vertusdevinss&nt mon partage. Courb^ sous le sceptre 
de l’adversitd , en proie aux orages des passions , je suis nd 
pour effrayer les mortals et vous pour les gouverner en pere: 
vous dtes un hdros , jo ne suis qu’un objet de pitte que la 
societe 1 repousse de son sein , elle m’abandonne , me 
eondamne, vous derez m’oublier. 

L e/Roi. 

^ T’oublier l moi , ton frere t 

Alphonse. 

Vousledevez : vous etes Roi ,1’uni vers a les yeux survous: 
le bonheur de vos peuples , la splendeur de votre regne, voila 
le* seuls intdr&ts qui doivent vous 6tre chers, le reste n’est 
rien. La Patrie vous reclame , vous etes son libdrateur et 
vous ne pouvez sans crime , lui d^rober la gloire et les soins 
qu’elle a droit d’attendre de vous. Promettez-moi de vous 
conserver pour elle ; que j ’em port© cettp deuce consol atiort 
et que du bord de ma tom be je contempk avec orgueil un 
Sbuverain toujours digne de l’dtre ! 

L e Roi. 

Tant de grandeur d’ame me sentir plu&vivertient encore 
que ma douleur doit &tre eternelle 1 
Alphonse. 

II est terns de cesser un entretien pdnible pour tous deux 
|e b sens.*. Sire , receve?, mes derniers adieux... 
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' Le Ror, le pressanl dans ses bras . 
Appelle-moi done -ton frere... C’est pour la demiere fois.,V 
A L p h o n s E. 

Eh !; bien , mon frere, mon cher frere l 4 viens dans mes 
bras!... • ' , 


L b R o i. 


Alphonse , me pardonnes-tu ta mort ?.». 

Alphonse.* 

Me pardonnes-tu tous ies chagrins que je tejeauso l Oserai- 
je a mes derniers momens te demander une grace 
L e R o i. 


Une gr&ce f 

Alphonse. 

. Je Timplorc a genoux... 

L e R o t. \ 

Parle , tu peux ordonner. 

Alphonse, hdsitant. 

La malheureuse Antonia sera-t-elle victime du crime de son 
pere f... Que va-t-elle devenir l quel sera son sort l 
Le Roi. 

Je lui servirai d’appui ; elle sera traitee avec tous les dgards 
dus a son sexe. Je la regarderai comma ma propre fille, jp 
|e le jure. 

Alphonse. 

Jc mourrai content * tous mes voeu^sont remplis. Adieu... 
adieu ; que tes sujets ne haissent pas ma mdmoire * et qu’ils- 
apprennent un jour que je meurs • innocent l 
L e R o i. 

Ta m’arraches le coeur ! ... 

Alphonse. 

Lei mien n’est pas moins decliird ! ... Allons, mon frere , • 
du courage. . . ( ilvaau fond..) approchez : Tout est-il pr4tf 
Tous le monde d$$$end la scene. 

Olivier. 

Ah ! Prince, quel, exemple pour nous! 

, Alphonse. . , / 

Je fais mon devoir , cher Olivier; felicitez-moi de pouvolr 
reparer les erreyrs de ma jeunesse, et rappelez-vous quelque* 
fois qu’Alphonse s’honorait de votre amitie^Oonduisez-moi. 

O l r r i e b , avec des pleurs • - , . 

L ’instant fatal n’est point encore fixd. • 

Alps on s e. } • . 

Je r$£yurne dans ma prison. 

. . , . Le Roi. ( # ^ 

Je ne te reverrai plus ! . . . Adieu , je [vafs fuir pour jamais 
ces lieu* arrosd de ton sang et de mes pleurs ! ..a 
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Olivier fait outirir la tour ; les deux freres se pres sent 
dans les bras Vun de l' autre a plusieurs reprises . 
Alphonse s'arrache avec peine des bras du Roi qui 
essuie ses larmes. Olivier , altendri par ce spectacle , 
conduit Alphonse dans la tour , ferme la porte et 
garde la cld. 

SCENE X X I I I. 

LE ROI, OLIVIER, Ofiiciers , Soldats , Peuple. 

L e Roi. 

Ah ! mon cher Olivier , je ne lui survivrai, pas. 

Olivier. 

Eloignez-vous , Sire , quittez ces lieux ; vous ne podrriez 
supporter cet affreux spectacle. . * 

L e H o i. 

Non , je ne serai pas temoin de son supplice , cet effort est 
au-dessus de moi. Vous veillerez k tout , sire Olivier; j'exige 
ce sacrifice de votre ami lid. Je vais fuir ce theatre d*horreur 
et de desolation. Vous connaissez Tantique Abbaye de Saint- 
Ildefonsc et le pieux solitaire qui l’habito ? Cest \k que je 
vais me rendre arcorripagnd d’un seul dcuyer. ' Je yous y 
ettendrai ; vous viendrez m*y rejoindre lorsque tfiom ffere 
aura cessd. d'etre. Que tout le monde ignore ma disparition: 
on serait assez barbare poiir me taxer de faiblesse. 

Olivier. 

Vous serez obdi , Sire ; mais il me semibid qu*il est all 
znoins imprudent de vous exposer ainsi. 

L e R o i. ’ ' 4 

Qu*ai-je k craindre l Ne combattez pas ma resolution ; 
j*ai be«oin d'etre seul avec mes regrets. Oh i*ion Dieu ! 
quand ton bras s'appesantit sur moi, pardonne au murmur© 
qui s'drhappe de mon sein , et donne-moi la force de sup- 
porter des jours marques par ta col ere 1 ... 

( U sort accompagnd du peuple et de t plusieurs soldats • 
Au mdme instant Pddro entre , et se mdle parmi les 
' soldats qui restent.) 

/ SCENE XXIV. 

OLIVIER, PEDRO, Soldats. 

O L I V 1 & R. 

Que n’ai-je pu refuser la cruelle mission dont tl vient de 
me charger 1 Qu’il m*en codte de remplir un devoir qui 
rdpugne a mes sentimens ! Malheureux Prince 1 que ne 
puis-je , aux ddpens de ma vie , te soustraire k 1’dchafaad 
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qui t’attend ! ( Aux soldats . ) Quel est celui d'entre 

vous qui va veiller au jpied de cette tour l 
Pedro, vivemenU 

Moi , mon Capitaine. x 

Olivier. 

Qui es-tu ? , 

Pedro. 

Vous ne reconnaissez pas P&lro , Fami du brave Garlos ? 
Olivier. 

II suffijpje me fie a ton zde et k ta prudence. 

x Pedro. 

Vous n’aurez pas lieu de vous en repehtir. 

Olivier, aux Soldats. 

Suivez-moi. ( Ils sortent . ) 

SCENE XXV. 

" P D R O , avec \oie • 

J’ii reussi..*. Si Carlos podvait venir k mon secours!.... 
Je n f ai pu le decouvrir.... N’rmporte , je sauverai le Prince , 
ou je perirai dans ma noble eritrepHse. On vient 1 A mon 
poste. ( II se promene de long en large . ) 

. ' SCiNE XXVI 
A N T Q t Pf I A , I N E S , PEDRO, en faction . 
Antonia.. 

Chere Inks , tu ne me trompes pas, les monstres H*ont 
point achevd leur detestable crime. AlpKonse respire' encore? 
Ix h ' 

Oui , Madame, jo puis vbusTassurer jep-ai irti recon- 
duire dans la tour $ en fautdi d’autves preuves que cette 
sentinelle l x: ' ... . .. ; 

Antonia. ** 

Tu me rends Fesperance 1 Mais que^di^-je^ Ils n’ont dif- 
fer£ leur vengeance que pour mieux FassouVir ; dan& un 
instant peut*etre ils viendroni^ chercher leur victime ! Ils ne 
me tromperont pas; je reste en ces lieux , et rieft nepourra 
m'en arracber. . : . " 

I N E S. 

Vous me faites frdmir 1’Ma bortne maitresse , Vdntrez , je 
vous en supplie , ne vous cxposez pas aux nouveaux coups 
qui vous menacent. 

'A n ta) n i.a. Elle s’assicd. > , 

Cesse de combat tre le dessein que }*ai pris , ii est inva- 
riable. C'est id que je dois attenare les bourreaux ! . . 

Laisse- moi seule , Ines, ii n 'est pas juste que tu partagep 

mon 
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I MS S. 

Je ne vous qiiitterai jamais. 

Antonia. 

II existe done encore une atne sensible, k qui je puis 
cojjfier mes larmes I Helas 1 tout le monde me fait , m'aban- 
donne. • • • &. ♦ 

S C t N £ XXVII. 

ANTONIA, IN^S, P&DRO, CARLOS. 

( Carlos , (jui est entrd mjstdrieusement r s'est appro- 
ch6 cT Antonia , et a entendu ses+dernieres paroles * 
s’dcrie aussitot a voix basse : ) 

Carlos. 

Carlos existe encore ! 

Antonia. Pddro &coute* 

Ciel ! 

> ' Carlos. 

Silence 1 Cette sentinelie pourrait nous dcouter. 
Antonia. 

Mon ami , Alphonse va pdrir. 

Carlos, 

Je viens le sauver. 

Antonia. 

Se pourrait-il l 

C A R L O Si . 

Je l'aurais dej& tentd , si j’eusse pa rencontrer un brave 
soldat nommd Pddro. 

Pedro, approchant . 

l\Ie voipi. 

A x Carlos. 

y'est toi I Oh ! bonheur i Par quel hasard l 
Pedro. 

Je viens t’offrir mes services pour le projet .quo tu md- 
dites. i 

Carlos. 

Je suis sAr du succes. 

Antonia. 

Comment y parvenir ? 

Pedro. 

J'en ai les moyens. 

Carlos. 

Toi , Pedro ! 

P e d r o. ‘ . 

Efcoutez-moi : tout k l'beure , en iddant au pied du rem- 
part , j’ai remarqud que les assiegeans avaient ddtruit un 
mur.qui masquait l'entrde d*un soutorrain que je sai s cor* 
/duire jusque dans la tour. J'en connais toutes les sinuositef * 
et je suis certain de parvenu* au but sans danger. J 
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Carlos. 

Heureuse d^couvert© ! Les instans sont prdcieux , vi'ens , 
il faut agir. 

Ant6nia, sorlant son collier et ses b agues . 

Homines g^ndreux ! que ne vous devrai*je pas l Acceptez 
les faibles marques de ma reconnaissance. 

Pedro, repoussant ce qu'elle offre . 

Voulez-vous done nous ravir le prix d’une bonne action l 
Carlos. 

Gardez vos prisons , Madame , nous sommes soldats , 
nous n’avons besoill^o rien que 4 e l’estime des honn&tes 
gens. • 

A If TO Nil. 

Qui la merite plus que yous ! Permettez-moi de strivre 
vos pas, de vous aider.... 

Carlos. 

La prudence vous le defend j restez , Madame , il ne faut 
pas que le Prince vous voie , il refuserait sa liberty. 

Pedro. 

Une foie dehors , il sera forcd de L^der k nos d&irs. Mar- 
chons... 

Antonia. 

Ma vie est entre vos mains 1 .. • 

Carlos. 

Je rdponds de celle du Prince. 

Antonia. 

Le Ciel vous protegera. 

( PSdro et Carlos s orient avec precaution , Antonia les 
suit des yeux ainsi qu'lnes . ) 

S C t N E XXVIII. 

ANTONIA, INES. 

Antonia. 

Con^ois-tu Pexc&s de ma foie I Alphonse , mon cher 
Alphonse dchapp? k la rage de ses persdcuteurs 1 

I N E S. 

Quels lieUx pourront le d^rober k I’arr&t fatal qqi 
proscrit sa t&te ? 

Antonia. 

JVous irons au bout de Tumvers s'il le faut > la , mon amour 
et les soins les plus teiidres , les plus constans , lui feront 
oublierson ingrate patrie et les maux qu’il a soufferts pour 
moi. L’espoir de c$t avenir d&icieux suffit pour rammer 
mon courage , et me faire triompher des perils sem^s sous 
me s pas. 
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I N E S. 

Je les ddfierais pres de vous vvoire fortune sera'la miennc, 
je mettrai toujours ma felicifce a vous servir et a vous 
suivre par- tout. i 

Antonia. 

Bonne Ines, je ne puis consentir a ce que tu veux faire 
pour une infortunee ; ton noble devouement me touche 
1 jusqu’aux Jarmes , mais il faudra nous sdparer. Le cielne t'a 
pas condamnee ei souffrir Tinjustice des homines , le bonheur 
est fait pour ta paisible obscuritd. 

Ines. 

Je pourrais vous quitter , moi , lorsque le sort qui vpus 
accable m ’impose le devoir sacre de vous offrir mes soins et 
mes consolations ? Je vous suivrai par-toutl, et vous ne pourrez 
me refuser la recompense que j’ai droit d'attendre de votre 
justice et de votre bonte. 

A wjoHi i, VembrassanU 
Je ne te resiste plus. 

Ines. 

Je savais bien que vous ne rejetfieriez pas ma priere: 

Antonia. 

N*entcn/Is-tu pas marcher ? 

Ines, regardant . 

On approche... - 

Antoni a. 

Ce soht eux ; eloignqns-nons. 

( Elies remontent la scene. ) 

. SCENE XXIX 

A L rn O NSE, CARLOS, P £ D R O . 
ANTONIA, INES. 

( Alphonse est au milieu de Carlos et de Pddro qui le 
conduisent a pas lents . ) . • 7 - 

A l phonsb, 

Ou me conduisez-vous ? Pourquoi m’avez-vous fait 
passer dans ce souterain , repondez ? . . . Que signifie le 
mystere dont vous vous enveloppez ? Suis-je au milieu d^ 
mes boureaux l < 

' Car l o s. 1 

' Vous 4tes au milieu de yos liberateurs. 

, Alpuons E, 

Carlos , est-il possible ? Grand Dieu ! N 

Pedro. ' 

Vous £tes libre , mon Prince. 

A L P n O N ,$ Er 

Malhcureux ! qu’avez-vous fait ! 

V CarT.05* 
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Carlos* 

Ce cjiie rtionnetit et Phuttiantitd rious oni present.' 

AiPHOJfSE; 

Moi , je fuirais comfafe iitt !A(?ho ? Je pourrais par cet^ 
action honteuse , me couvrir d’un opprobre eternel t 
tnais. Laissez-moi moUrir. 

Cl r L o s* : ' 

Vous £tes innocent ! 

• AlPhO*-6E. ' , 1 

La loi me condamne. i . 

Carlos. 1 1 

£ile est injuste* 

Afipici^sEi " 

Je dois la respecter/ 

i C A R L O $. 

Yotis derez confondre Timposture. ^ \ 

T At P H o If s £ . ’ * 

Effacez done la marque Irt fata ante du Ace^rti r^probateur 
qui m’a fletrii Qu’oppbsfcrta-je au fcri de la calomnie l . r 
Car L o s. 

Yingt-cinq ahndes de gloire et de VertDS* , f . 

P 0 b k ! '0; ’ 

t/amour de yos soldats. 

A l p ft o r ii $ d. 

Mes amis , ayez pitie de moi’, h'abusez pas frtort 
horrible situation. Si je VoUS Suis cher , conduisez-moi dans 
tnon cachot $*je l’exige , au nom de Tint&’At que je Vous ins- 
pire ; e’est le seul bienfait qde jfe puisse attendre de vta?. 
Carlos. 

Nous He votilobs pas Atre yos assassins* 

' A l P n o n s e. ; 

Eh 1 bieii , je m6 fcridrai seuh .. 

C in t os. 

Arretei , Prince. 

p ± D R o'i ** -r- 1 

£)aignez nous entendre. ' • 

Alphonse. 

Laissez-moi. Qui sera assez hardi pour me retenir ( « 

A w ton j a , s'&ldngant vers lui, 

Ce sera mo* 9 cruel 1 ' 

Alphonse. 

Que vois-je I et toi aussi , Antonia ? 

Antonia. 

Je ue te qiritte plus. 

AepeorsE) egardi 

Ou suis-js l 

n 


i 


Digitized by Google 



./ . 


( 58 ) 

Antonia. 


Dans mes bras... 
Qui me retientf... 


Alphonse. { 

Que voylezryous de moi? 
Antonia. 

Te rendre a la vie , au bonheur. 

Alphonse. 

Non , non , la mort.».L/echafaud 1... 

Antonia. 

Us ont perdu leur yictime. Fuyons ! .. . 

Alphonse* 

O terre 1 entr’ouvre-toi ! 

/ Antonia. 

Mes amis , joignez-vous k moi, tombons i ses pieds... 
(On entend soudain le roulement funebre d'une caisse 
tendue d'un drap. EUe rdpete plusieurs coups . Tous 
les personnages dcoutent avec effroi; Tableau.') 
Alphons e , foujours hors de lui . 

Extends- tu le signal du tcdpas l . v ; 

; A N T ONI A. 

Mon sang se glare d’horrpur 1 

Car l o s , Ventralnant . 


Us approchent 
force ! . . . 


Suivez-nous > Prince 9 ou j’employerai la 


Alphonse, abbatu . 

, Je ne me connais p|us !. ^ 

r ‘ ' . , Antonia. * •' 

JP^tons-nouS , il est saUY^f; t ; ^ - 

_ C A R L O S. ; f £ * 

Adieu , PiSdro ; nous nous reVerrons. 

( Carlos et Antonia , tenant Alphonse au milieu d'eu$ , 
remontent la scene. Alphonse par ait insensible et se 
laisse conduire sans resistance , fa caisse continue de 
battre le roulement funebre. tyes suit s a maitresse ert 
donnant des signes d' effroi , et Pddro suit le groupe 
des yeux. Le rideau tomfye sur ce tableau . ) 

Fin du second Acte.’ 

; V- r- v > t( ‘i t Av 
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' " a c'T^Kliii 

(;Le thddtre reprd sente uqe cqur de Idvieitte glbaye 
de,^(dnf^defonsq.^ t du spectateidr tax 
bdtimer\t gothique etrffUMk % dqnt ynqpergoit \des 
vitrcaux d^mirorripusf* pQrtique qonduitfda^is 
V inter ieur des rumes. n /f Jdroile un petit er milage 
rustique^ cpuvert de chaume. et (Ians leauel gqnfluLsen^ 
des degrds vermoulus* fis-a - vis Vermitage une 
grosse croix de~ pier re ^ centre laque\le est ados s 4 
un banc de gazon . Alb fond queTcjues debris (fune 
antique murailie , et la eampagne dans le lointain, } 

SC E N E PREM 1 fe'R’E. 

5 flu • » ’ 

R O D R IGUE, F A BIO* i ^ - 

Rodrigue entre le premier a paf tents, et dans V attitude 
d'unbiprhme qui re/1 e chit profondement It vafassepir 
sur le banc . Fabio entre un instant apreS lui ert 
regardant dans te fond, Tt Hit le*s premiers mots a* 
la cantonade. 4 ** 4 * 

■ • "Fa b f or, « e i) D 

Noschevrox i$eront parfaiteraent dans la^hamitd *de?Q£ft»v 
roche... Eh ! quoi , Seigneur. * toujours ensevali dans' votre^ 
profbnde mtflancolie ftsortez- de cet 4 ac<;abkanent jJ •? oddu t : 
espoir n*estpas perdu. ! . ilv sml- - -r .• • 

■m: RodmcuIn " uu/rr »<j tV v j 
Penses^tu ,.moncher Fabio , r qu’il m codie pas do 
d^vorer en silence ma honte et cruelle disgrace ^ n . 

• / • uP Akito. . 

Je con Hens que le sort Jcaprkieux vousaun fieur/mnlr. 
traitd; heureusement o* peut Sparer un dchec quand on & 
du gdrne: joyous reste r c'est asse*. ; , 

Rodrigue. . . ; 

Orgueilleux ennemi ! AaTuo quelle audace il jouissait de 
son triomphe 1 Comme il insultait a ma ! As-tu * 

remarqud avec quel mdpris il m’a^ cfiasse de Toledef En 
m’enlevaat la perfide Antonia? J’&i fremis encore dot 
d&espoiret de rage. . 

-F ABi'Oi ■ - w * * . ‘ *■ 

-Cest fait pour cel*. Avouefc *■ pourtant , Se^^teur-v qu& 
tout autre k sa place aurait agi peut-£tre k votre egard avee 
plus desdvdritdf 

t , R oi m e. ; u* 

J’eusse prdfer&la mort a mon outrage I oserai-je me pue- 
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Renter devant Alamir dans i’et&t ou }e sufs f mol , qui avaid 
f ait Je-Aerment de m'ensevelir snug las mines de Totedal Da..- 
quel oeil me verrart-d f vaigcUr, deshonctrd I Une mort 
affreuse serai t le pnx do; ma-4dmA’itdj Non ; je n'irai point 
m’expqser aux effets.de sa juste colcre; j’aurgis trop k 
rod^ir ^ et ma fierte ^eVdyolt^ a c^tte seule pensde. A,u moms 
il me rqste encore une connote ticfrl : '£ a 4s£ d ‘a voir pdrtdun 
coup mortet a m oh super be eqtrimi , d’ a voir arrtidsainiUl 
dH ' glaive 'qii’it a plongd dandle sein de son‘frdrel k ' " v 
^ *' • *' • • F i'b t o.* ’* ’ * ' ■ 

fce tiur est sublime ; je n’aurais pas mieuxfidt, J - 
4 * v ‘ Rod Ugu e. v . * ‘ 

Je Serais Encore roaitre de To^de v sans £e iftalheureux 
Gusman t c v ' ‘ ' ' v 

- ; " • —— r * 1 Fab t o. ,x “ \ 

II est vrai que rcetle maudite eortie n*a pas^ eu tout Jo 
succes qu’on en attendant. Gusman n*a pas agi avec touts 
}a prudence ndeessaire ; mais il f epariera sa &ute* 

. Ropr^gue, 

j*en rdporids , d*aitleurs les terro.es de sa lettre sont formels* 
IVlain tenant que je suis plus tranquille , relisons-la edqore% 

’ Fab i o , la { ira/U de son sein . . * 

Ek vSfci ; <5c6utez. H tit, -'■■ ■■ 1 • 

. •> - - > ivi 

- Gusman a Das ^oobigve) 

« Le * sobt -a ’taahi mon courage v«|* tons meseffbrte ont 4t& 

» superflafc ‘J^ivappris que le* vainqueur vows avait-laisse - 
» la iiberte Jfderiiiir , et j’osp&re pno liter de cette? heureu so 
circonstance j une vingtaine de soldatft vaaus sent restda 
» fideles , et m*put jurd de tout entreprendre pour votre 
» service) aide de eo secours , je trouverai ieronoyens do 
» in’em parer de Tioha Antonia 9 et avant deux heures el le 
» sera en votre pouvoir. Attandez-tftoi dans les mines do 
» Fabbaye dp Saint-Ildefons® , r evest ill que je vous rejoin-v 
*> drai, muni du prdcieux trdsor auquei vous attaches tant 
» de prix. A&eu , comptez &ur Gusman & U vie et a lei , 
mort, » ■ * ! ° r» i. ; t 

• : * RodRIQVBv'. 

Puisse^t-il rdussir 1 v i r 

F A B I -; f; :i 

Nous jommes -au lieu du reddez- vousu - 

Rodrigue. 

Ah TFabio , quelle serai t ma jdie si je' me voyais posses 3 eur 
de Fingrate <jui me dddaigne 1 Tous mes voeux sei aient 
combles. , . , . • 

F a b i o. 

Us le seront , j’en ai Fassurance j le diable ne s'obsttaera 
pas It nous poursuivre. 
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Rodrigue; ' 

- Antonia , tu payeras cher les outrages dont tu mas 
ubreuvd ! . , . 

F a b i o. 

Tout cola est fort bon ; mais permettez , Seigneur , 
que je songe au present en attendant Tavernr : je me sens un 
appetit ddvorant , vous devez vous^m&me avoir besoin do 
prendre quelqcles 'rafVaichissemens y en consequence, je vais 
faire ma ronde chez les paysans des environs , je m’em- 
pare de ce que je trouve.de bon , et je reviens a l’instant. 

R o d a i g u E. 

Fais ce que tu voudras. ^ 

Fabio , apercevant Carasco <jui passe dans le fond . 

Parbleu ! vojlcfc quelqu’un qui. m’dvitera la peine de courir. 

( H appelle. ) Hoik 1 he ! holrt ! camarade , un mot ! 

.SCENE II. 

RODRIGUE, FA BIO, CARASCO. 

f Carasco. 

Qui m’appeHe ? Ah ! c’est vous , qu'est-ce qu'il y a pour 
Yotre service l . . . 

F a b i o le poussant . 

Allons , marche , tu l’apprendras. 

4 Car a. s c o'. 

Marche 1 Je ne poUrrat pas marcher si vous me faites 
courir. . . . •* : ° ’ 

Rodrigue. 1 * ■ 

Quel est cet homme ? 

Fabio. | 

Je ne me trompe pto$,:;. Gh ! -oui yc*e$t cette espece d’im- 
becille qu’on avait<lai&£ entrer &'ToI&}e pour voir InfcsJ * ' 

Carasco. 

Moi-m&me , Seigneur. Par example', je ne m’attendais 
pas k vous rencohtrera Sainfrdltldbnse : ce qire c*est que lee 
evcnemens ! .... ■ ; * m : r. -v ■ 

R o d r i a u E. 

Ou vas-tu J ' : i ? 

Cara s c* o»* - 

Chez, news y clans une chautni&re qui est tout pr&$ dlci , 
pour vous servir. - i • 

R o d r r g u b. 

D’ou viens-tu ? 

C AJDA S C O. 4 

De TelMk :\t -»K»r *>? -r.i i./a *A * 

. ; lj\ , . : ft’affRieutii - 

Comment , tu y es reste jusqute present $ tu as itd temoin 
de Paesaut l 1 
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Caeasc o. 

Pas tout-a fait : j’av&is eu la bonne precaution de me cacher 
pendant le grabugc. Ce n’est pas que je sois poltron , mais 
j"ai le malheur dene pas aimer le bruit. Ce qui fait que j’ai 
attendu patiemment que tout ftit fini , et puis zeste , j’ai 
pris mes jambes a mon cpu , et je serais ddja sous le toit 
paternel, sans le seigneur Fabio , qui m’a prie poliment 
d’entrer ici , et me voil&. 

Rodrigue* 

Comment te nomme-t-on l 

C A R A 5 C O. * )f . , 

Lazarille Carasco. 

Rodrigue. 

Dis-moi , Carasco , sais-tu si le Prince a sqbi son juge 
ment ? Carasco. 

Pour ce qui est de ca , je ne vous le dirai pas voyez- 
vous , 'je ne suis pas curieux de mon natural. Tout ce qup 
je sais , c’est que j’ai entendu dire a un soldat que le Roi ne 
voulait pas &re tdmoin de la mort de son frere , et qu'en 
consequence il etait sorti de Toledo sepl , et incognito. 
Rodrigue. 

Et salt- on de quel c6t6 il a portd ses pas t 
Carasco. 

Oui-d& , Seigneur ; c est ici qu’il a donnd rendez-vous a 
sire Olivier , qui doit venir l’y rejoindre aprfes l’e^deution. 
Rodrigue. 

Ici ! tu ne te trompes pas ? c’est bien ici 1 
Carasco. 

On ne peut pas plus ici ; j’en suis sdr. 

^ Rodrigue, a part* 

Quel trait de lumi^re 1 ( haul ), et tu dis quli doit $V 
rendre seul ! ' 

Carasco. 

Accompagnd d’un dcuyer. Ak ! il ne s'attend pas k 
trouver compagnie. Il sera bien aise de vous rencontrer. 

R o r r i g u E. 

Cette rencontre ne me causera pas moins de satisfaction. 

C A IV, A S C O. 

Ajprdsent que je vous ai dit tout ce que je iavais v r vous * 
allez sans doute me laisser continuer mon chemin l - 
Rodrigue. 

v .. Un moment. * . ■* 

C A R A S O' Qk 

Comment ! un moment ? Je n’ai pas le temps d'attemW 
un moment , je n’ai pas dejednd depute Rier , foi de Ca- 
rasco , et je devrais ddj& itre k table , par ainsi... 

_ ’ Rodrigue. 

ReSte U % te dis-je l 
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ClKiSGO. 

• Ventre ’affamd n’a point d’oreilles. 

F a b i o , le prerumt au collet. 

Par la , corbleu I si tu a joules un mol 1 
C a a a s c o. 

Je me tais. 

Rodrigue, tirant Fabio a part • 

Fabio , ce que cet homme vient de nous apprenclre , a fait 
naltre dans mon ame le projet le plus hardi qu’il soil possi- 
ble de concevoir... 

Fabio* I 

Daignez m’en instruire. 

G a u a $ c o , d part . 

Ah 1 mon Dieu ! que disent-ils done X 
Rodrigue. 

Je ne le puis maintenant j il faut nous ddbarra6ser de ce 
villageois. 

Fabio. 

Rien n’est plus facile. 

Rodrigue. 

Tu ne me comprends pas ; il est de la plus grande n£- 
cessite qu’il ne parte k personne du secret important qu’il 
vient de nous confier. 

F a b i o. 

J’entends. 

Carasco, tremblant . 

Est-ce qu’ils conspireraient conlre moi ! 

F a b i o. 

Ma foi 1 je ne vois pas d'autre parti k prendre que de 
Tenfermer dans ces mines , et de le garder a vue. 

Rodrigue. 

Tu as raison. ( d Carasco . ) Approche. 

Carasco, a part . 

Je suis perdu. ( haut. ) Me voili. 

z Fabio. 

Tu trembles , je crois X 

— / Carasco. 

C’est d’app^tit. 

R o D R I GV E. 

Cette vieillc^ abbaye , est-elle ordinairement habitue X 
Carasco. 

Oui , Seigneur , par, un ermite nomm^ fr£re Pacdme , 
dont vous voyez la demeure. 

Rodrigue/ 

Ou est-il cet ermite X 

Carasco. 

Il est mort bier... Tout le village le regrette -encore $ c’d- 
tait un si saint homme , que peraonne n’a osd toucher k ce 
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«jui lui appartenait : vous tiouverez encore lWedans sd$ 
habits , ses livres , etc.,. 

Rodrigue# , 

II suffit. Ecoute , Carasco , je te promets qu'il ne te sera 
fait aucun mal ; mais j’exige que tu me donees yne- preuve 
de fa soumission :/ tu vas entrerdans l’abbaye , et tuy resteras 
jusqu’a ce qu*il me plaise de t’en faire sortir. 

, Carasco. 

Moi , Seigneur ? bah ! vous voulez rire* Qu’eSjt-c* qua 
j*irai faire la-dedans ? 

Rodrigue. 

x * Je le veux. 

C A R A S C 

" Songez done que je n’ai pas dejeuq^ 

Rodrigue# 

■ Obeis , si tu crains ma colere. 

Carasco. 

Je crains la colere de tout le monde , et principaletneUt 
la vdtre ; mais je crains encore plus de mourir de faim. 

F a b i o , le poussant. 

Miserable ! tu raisonnes ? . .. Entro de boon? rolont^ , ou 
je saurai t*y contraindre. 

Carasco. 

Seigneur , au nom de Thonneur , laissez-vous r toucher le 
coeur... voyez ma douleur... 

Fab i o. 

Tais-toi , corbleul 

Carasco, entrant dans Vabbaye 
' Ah ! pauvre Carasco ! II est ecrit que tes petits fromages 
Seront la cause de ta perte. 

S C t N E I I t 

RODRIGUE,* FA BIO, C A R A SCO, 
Ensuite. 

F A B i o- ' -i ■ " 

II ne s^chappera pas ,* j’en rtfponefe. Vous pouvez parkr , 
Seigneur. 

R 0 D’ r i G if t \ 

Tu as entendu , le Roi est sorti de Tolede suivi d’uti sSuf 
ecuyer ; il peut arriver ici d’urt instaut & I'autre* 

F a b i d. * 

Quel est votre dessejn ? 

R o d r i G U E #r 

I)e m emparer de lui et de le conduire a AlamirV 

F A b i o . . 

Jd^e sublime J et je n’ai pas device cela ! - t 
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RooklGUEi 

Si je puis tetnettre Don Sanche entre tes triain£ ie soft 
fefcnemi , ma fortune est assuree , et je parviens k tout. 

F a b t o. 

Jamais plus belle dccasion ne s*est offerte. 

Rodrigue. 

Convenors des moyefcs que nous allons employer. 

F i b i o* 

It nous faudrait du sec ours $ nous ne sommes que deux. 

R o d rig u E. 

II est Vrai ; mais qui pourrait nous aider l A qui confier 
un secret de cette importance l Tremblons de nous hasardef 
k perdre I'instant prdcieux que le del nous envoie. 

( lei Caras co par ait a une croisde , et dcoute . ) 

F abio, refldchissunt . 

Attendez... C’est cela... Mon genie m'inspire.^ 

C a u i s c o } a part • * 

Et moi , je i’dcoute. 

F A B I O. 

Avant de vous appartenir , Seigneur , je faisais par tie 
d*une troupe de braves qui avaient etabli leur domicile dans 
la for£t prochaine, chcz un bucheron nomme Toribio 
|e sais qu’ils n’ont pas change de retraite ; je vole chez Tori- 
bio ; je demande a parler a mes anciens camarades , qui ne 
refuseront pas , k ma consideration , 4® vous rendre un ser- 
vice que vous leur payerez au poids de Tor. Je reviens avec 
tine demi-douzaine d’entr'eux , qui formeront une garde 
suftsante pour conduire le Roi jusqu'au camp d’Alamir. 

C A r a $ g o. 

Oh ! les coquinS 1 

Rodrigue. 

J’admire-fon z£le et ta prudence ! Va , cher Fabio , hJte- 
toi d’accomplir cette resolution ; dispose tout , promets les 
plus fortes recompenses, je m*en rapporte enti&rement k 
toi. 

Fabio. 

Vous serez satisfait 

Rodrigue. 

Je fais une reflexion ; le Roi peut arriVer pendant torii 
Absence. . . 

Fabio. 

Ah 1 diable , je n'y songeak pas. . . II faut ndeessairement 
fe retenir , et dviter que personae penetre ici tant qu’il y 
sera- 
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Jv O D R 1 G U E. ^ 
tl f aU t que je me derobe a ses regards. 

Fabio, par inspiration. 

Parbleu 1 il ne me connait pas... defends lattendre... 

Rodrigue. 

^ Ue F a b i o » entrant dans Vermitage . 

Laissez-moi faire... 

Rodrigue. 

Je ne concois pas. . . 

Carasco. 

Oue va-t-il chercher la-dedans ? f w ‘ 

Fa.io, sortant avec une robe d ermite tjud endosse. 
Vous voyez. en moi le digne successeur de frfere Pacdme... 

Un fripon dans ce' saint habit ! 

Rodrigue. 

A quoi bon cette metamorphose ? 

1 F a B 1 °* 

Pieux solitaire , j’engage le Roi a se reposef dans mo* 
ermitaee , je lui offre les fruits de men jardin ; et tandis 
qu’il me croit a les cueillir , je cours chez Tonbio chercher 
des fruits d’une autre espece. 

R O D 6 1 G tf E . 

A merveille ! Compte sur ma reconnaissance. 

F a b i o. , 

M’ai-je pas bien Fair d’ua saint homme 1 Tout le monde 

•v serait tromp£. „ , ... 

J Carasco, tori] ours a part. 

L'habit ne fait pas le moine. 

Robusue. 

Je crois entendre les pas de plusieurs cheraux dans le 

lointain. . . . 

Fabio, ecoutant . 

Its vfennent de ce cdt 6. . . • Retirez-vous , Seigneur , et 
laissez-moi me penetrer de mon rAle.Cetteabbaye vous’offnra 
Dlus d’un asile , d’o.i vous pourrez surveiller Carasco. 

F Carasco, se retirant . \ 

C’est entendu. 

R o d ir i g u e , entrant • 

Soiute que mon banheur depend de toi. 

■ Fabio. 

H est entri bonnes m^ins. 

S^C EKE I V. 

FABIO, seul. 

■Allows , Fabio , yoici l’instant de montrer ton savoir- 
faire , et d’ajouler un fleuroa a la couronne qui cemt ddja tm 
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t£te.... Ce capuohon bien enfonce; .... Ies yeux baisses ; r..J~ 
l’air hypocrite ; .... agenouille devant cette croix.... ( il se 
ymet a genoux. ) 11 peut venir quand il voudra ; je suis ^ 
mon poste. 

SCENE V. 


LE ROI , FA BRICE , FABIO , dans V attitude dun 
religieux cjui priei 

L e Bi a i. 

Voila sans doute le pieux solitaire qui habite ces lieux . X 

Approchons Pardon, bon p£re , si j’ose interrompre 

votre saint recueillement. 

{ Fabio se leve , et s' incline avec respect . ) 
Fabio. 

Le ciel soit avec vous. A quoi puis- je vous &tre utile f 
L e ll o i. 

Je viens vous demander Thospitalitd pour quelques 
heures. 

« Fabio. 

Vous pouvez disposer de mon humble retrait* , et de tout 
ce que je possede. 

L e. R o i. 

Je n'attendais pas moins de votre bonte. 

F a b j o. 

Vous &tes un voyageur ^gare sans doute V 
L e R o i. 

Je suis un malheureqx qui cherche la solitude et le reposw 
Fabio. 

Pardonnoz mon indiscretion : qui ai-je Thonnaur tie re* 
cevoir l 

~ " L e R o i. 

Le Roi de CastHle. 

Fabio. 

Le Roi de Castilla l Vous £tes ce magnanime Don Sanche, 
que Dieu a placd sur le tr6ne? 

Le Roi. 

Et que poursuit en ce moment la phis juste douleur. 
Fab, 10 - 

Vous , Sire , et quelle peut &tre la cause de ce chagrin 
profbnd l 

Le Roi; 

Quelque justes que soient les Rois,'ils ne sont pas exempts 
des tribulations attach ees aux destinies humaines , et j’ea 
suis un exemple deplorable I .... J^ayais un frere 1 ... 
Fabio. 

L’auriez^vous perdu l ^ 

i ' ' V 
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L e IV o it 

' Victims d f un l&che et d’une accusation barbare , II vlent 
lie porter sa t£te syr yn ^chafaud ! 

F A I l Q. 

Grand Pieu ! ...» que m’apprenc^vous ! 

Le Roi. 

l/affravise v^ritd $ le ciel me condemns & d'dternels re« 
grets» 

F abi o. 

Ainsi s’accomplisent aur potre terre les immuables ddcrets 
de la Providence. Votre douleur est legitime , Sire , je ne 
vous offrirai pas dlnutiles consolations qui lie feraient qua 
1’augmenter encore ; je me boi nerai a prier le ciel pour la 
conservation de Votre Majeste. 

L e R o i, 

Oui , demandez-lui pour moi le courage de supporter la 
vie 

( I6i le ciel s' obs cur cit peu^atpeu, et annonce un violent 
orage. ) 

F A B I Q. 

, Puis-je espdrer , Sire , que vous me ferez la gr4ce da 
partager mon chain p6tre re pas ? 

I. e R o i. 

Je n*ai besoin de rien. J’atteydrai ici un Officier de moa 
armdc qui doit m'y rejoindre. 

F a b i o. 

Vous ne me refuserez pas... Un orage violent so prepare.., 
Paignez entrer dans mon ermitage pendant que je vais 
cueillir quelques fruits de mon jardin, 

Le Roi. 

Allez , bon pere , que je n # interrompe pas le Cours de yqs 
occupations. 

F ab 10. II va chercher un panier\ 

Je serai bientdt de retour * ( a part . ) il est a nous 1 cou* 
rons chez Toribio. 

SCENE VL 

LE ROI, FABRIC E, 

( Le ciel continue a s'obscurcir , les Eclairs par ais sent . ) 

L b R o r. 

L'asf ec% romantique de ces ruines , cc silence qui r£gna * 
\autour de moi , tout semble augmenter Thorreur de ma 
situation ! . . . L’image sanglante de mon malbeureux frer© 
me poursuit sans reldche.... Je le vois courbd sous la hacha 
fatale ! ... Son sang rejaillit jusques sur moi .. II m’appelle , 
y me tend les bras. • < 11 me reproche sa tnort... Alphonse * 
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Alphonse , cesse de m’accuser, ton affreux supplicen'est rieu 
en comparaison des tourmensqui de< hirettt man cceur 1 . . * 

( 11 tomhe sur le banc . ) 

FaBRICE. 

L’orage redouble, Sire, vous avez besom de repos; dai- 
gnez entrer dans Permitage , vous y serez beaucoup mieux. 

L b R o i. 

Laisse-moi , Fabrice... Ce ciel tenebreuX , le souffle 
tumultueux des vents , ces eclairs prdcurseors de la fuudro 
plaisent ci roon ame agitee ; je ne sais quel charme je trouve^ 
au milieu de ce desordre de la nature. . . 11 me semble quo 
le Dieu de justice el de paix * revoke de la mort de Pinno- 
cent , a f’ajt v naitre le deuil et la desolation pour maoifester 
sa vengeance 1 . . . ' 

( La foudre gronde, ) 

F A B R I 6 E. 

Sire, vous ne resislerez pas davantage a un serviteur fxdele; 
venez , je vous en conjure , attendez sous cet abri que cet 
or age terrible suit passe 

Le Ro i. 

4 Tu le veux , Fubrice , j’y consens. Va , dans quelque lieu 
que je porte mes pas , je no pourrai echapper au cri de mft 
conscience 1 

( L'orage continue avec violence , et la foudre se fait 
entendre par intervalle, Fabrice va puvrir la porte 
de Vermilage, Le Roi monte lenlement les degres 
qui y conduisent . Tout a coup Alphonse , Antonia , 
Carlos , lues paraissent dans le fond et semblent 
chercher leur chemitu Us font quehjues pas , soudairt 
la foudre tombe a leurs pieds ; Antonia pousse un 
cri et s' ev&nouit dans les bras d' Alphonse . fries effrayde 
se presse contre Carlos ; pendant ce terns le Roi e$t 
entte dans I'drmitage. ) 

SCENE VII. 

ALPHONSE, ANTONIA , CARLOS, 

' INES. 

( Alphonse aidd de Carlos , transporte Antonia sur le 
banc de pierre ; elle reprend ses sens et jette autour 
d'elle des regards effrajres . On la rassure. lei l' or age 
s'appaise un peu . 

- -•» Alf^ ohsb. 

Ou sommps^nous , Carlos l ' v 
Carlos. 

JePignore Prince , cette* tnaudits obscurite m’a totaleftient 
fait perdre agtra route. 
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, Ikes. 

Ah ! mon Dieu , qu*allons-nous devenir! 

ALFnONSE. 

Chere Antonia , qu'ii m’en coiite de te voir souffrir I 
Antonia. 

Je suis pres de toi , quels dangers seraient capables d’affai- 
blir mon courage ! 

Carlos. 

11 faut pourtant s'orienter et savoir de quel c6te nous 
^ avons porte nos pas, 

Ikes. 

Ah ! seigneur , Carlos , ma chere maitresse est epuisde do 
fatigue , attendee que la clart^ nous soil rendue. 

Carlos. ‘ 

D’accord ; mais on ne saurait trop prendre de precaution ; 
nous ne sommes dloignes de Tolede que d’une lieue a peu 
pres , il est tres-possible qu’on suit a notre poursuite. 
Alphonse. 

Vois , mon cher Carlos , si^tu pourras ddcouvrir une issue. 
Carlos. 

C’est ce que j’allais faire. . . Que vois-je ? une croix da 
pierre pres de ce banc I 5 

Alphqnse, regardant . 

Nous annoncerait-elle que ce lieu est habitd l 
Carlos, il marche cn tdtonnant, 

Altendez. .. Je touche un mur qui me parait en ruine. ,2 
Je devine , nous sommes dans quelquc vieille abbaye , ou jo 
me, trompe fort. W 

Alphonse. 

Il faut croire qu’elle est abandonee : nous n’avons rien k 
craindre. 

Ikes. 

Le Gel en soit beni. 

Alphonse. 

L’orage a cessd , le jour va bientdt reparahre , t&chons 
de regagnpr le chemin que nous avons perdu. 

Antonia. 

Oui , eloignons-nous ; je ne sais quel secret pressentiment 
jette la terreur dans mon ame. 

Ikes. 

Si on y voyait & se conduire , au moins. 

Carlos, a voix Basse et montrantVabbaye . 
Silence ! ... j’entends un llger bruit partir de ce c6t& .. 
Antonia, . 

Je tremble I 

' Inks, 

Le coeur me bat l 
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S C £ N E VIII. 

ALPHONSE, ANTONIA, CARLOS, 
INKS, C *A R A S C O , paraissant a une croisde . 

CiKiSCd. 

II fait tou jours noir comme dans une cave.;, ce grand 
escogriffe s'est endormi , profitons de ca pour nous sauver; 
j’aime encore mieux me rompre le cou que de rester dans 
ce vilain endroit... 

( 11 desc'end le long du mur ei 9a pour se sauyer , Carlos „ 
Varrete au passage. ) 

'Carlos. c 

Qui qua tu sois , anAte.. . ^ 

Carasco. 

Je suis mort 1 

Inks. 

C'est la voix de Carasco. 

Carasco. 

C’est vous , Mamselle Ines l par quel miracle ? 

C ARLOS. 

Et toi-mfeme que fais-tu ici ? 

Carasco. 

Je me sauvais. 

A L p h o if s E. 

Quel est ce myst&ro l 

A n t o H I A. 

OA sommes-nous enfin l 

Carasco. 

Dans Pabbaye de Saint-Ildefonse. 

Carlos. 

Tu nAtais done pas seul l 

Carasco. 

Non. Ah 1 mon Prince , Madame » mamselle In£s * 
seigneur .Carlos , que je suis aise de vous avoir rencontres ! 
on dirait que jesuis tombd par cette fen£tre pourAtre votrt 
sauveur. 

Alphonse. 

Que veut-lu dire l 

Carasco. 

P%rlez plus bas , on pourrait vous entendre... 

Carlos. 

Qui done ? 

Carasco. 

Don Rodrigue , le Roi. 

Alphonse. 

Mon fiAre! 
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A If X *> N I A* 

Gel ! 

Carlos* 

As-tu perdu I'esprit l 

Carasco. 

Pas tout-a-fait , mais il ne s’en faut de guere* , 
Alphonse* 

Ach&ve , tu me fais mourir. 

C a r a s c o. 

Ce serait trop long de vous raconter par quelle aventufe 
je me trouve ici , vous ferait perdre trop de Lemps. Si 
vous voulez empeeher que ce viiain Don Rodrigue s’empare 
du Roi... 

Alphonse. 

Comment se fail-il ? 

- Carasco^ montrant Verrhltage* 

Apprenez que le Roi est la avec un seul ecuyer * et que 
Don Rodrigue cache dans ces ruines , attend le retour de 
son * coquin de^abio f qni est alle chercher des brigand® 
dans lafordt, pour condnire S a Majesteau camp d’Alaroktf 
Alphonse. 

Quelle horrible machination I 

Carasco. 

Pour mieux tromper la confiance du Roi * ce Pahk* a’etf 
deguise eii ermite ; j’aitout vh « tout entendu« 
Alphonse 

Mon frere I je reste aneanti 1 

Carlos. 

II ne faut pas perdre la tdtc ici. Dis-moi , Carasco f y a* 
t*il long- temps que Fabio est parti ? 

Carasco. 

Depuis le commencement de Forage. Mais je gagerais 
qu’il s’cst dgard , paroe qu’il ne savait pas urie chose , c’esl 
que ies brigands ont changd de retraite depuis peu. 

Carlos. 1 

Tant mieux. Cet incident me fait naitre une idde# 
Alphonse. 

Carlos , il faut pdrir ou sauver le Roi ! Mais je ne pour- 
ra^ jamais m’offrir a ses yeux. # * 

v Carlos. 

ooyez tranquille , Prince , je rdgpndJs dfe tout. Carasco r 
ou est situde ta chaumiere ? 

Carasco. 

A cent pas d’ici f prds d-un petit bois. 

Carlos. 

Tu vas sur-le*champ y conduire le Prince , Dona Anto* 
nia et Inds. 

Alphonse* 
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Alphonse* 

Qui veillera sur le Roi l 

G A R L O S. > . 

Moi : ses jours sont en surete j ne perdez pas de teirip i * 
parlez, et laissez-moi agir. 

C A R A S C O. 

Venez , venez j nous vous recevrons de fcotre mieux* 
Alphonse. 

Moi quitter ces lieux ! je ne le puis *. 

Carlos. 

11 le faut , ou votre frere est perdu 1 
Alphonse. 

Je m’abandonne k toi 1 

Antonia. 

Hatons-nous , Prince* 

Carlos. 

Je serai bient6t pres de vous. 

. C a r a s c a. 

Donnez-moi le bras 9 mamSelle ln£$. Que je suis content 
de moi ! ( lls sorlent . ) 

SCfeNE IX. 

CARLOS. 

lls sont partis I . . . C’est ici qu’il faut ddployer toutes 
les ressources de mon zelc et de mon imagination. Songe 9 ( 
Carlos 9 que tu ticns dans tes mains le salut de ton maitre 
et le bonheur de la Castilie 1 . . . Ddjouer les odieuses ruses 
de deux scderats * et les prendre dans leurs propres filets ; 
ce projet est digne de moi , et le del me secondera 1 . .. 

11 faut necessairement que j’attende le retour de Fabio ; jo 
ne gpis dresser mes batteries qu’avec la connaissance de see 
dessein s... Ciel i on marche... on approche precipitam- 
ment... C’est lui peut*£tre l Cachons^nous , et ne perdons 
pas un mot. ( 11 se cache derriere la ctoix . ) 

SCENE X. 

CARLOS ( cache . ) F A B I O ( accourant . ) 

( 11 va regarder du tracers de la porte de Vermitage . ) i 
f Fabio. / 

Ah 1 lls y sont encore 9 je respire i (d la porte da tabbaje . / 
Seigneur l Seigneur ? 11 lie repond pas. . . C’est moi , c’est 
Fabio. 

Car l o s 9 d part . 

II vasortir 1 c’est ce que je demande. 
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S G E N E X I. 

RODRIGUE* FABIO, CARLOS. 

Rodrigue. 

C’est toi, Fabio ? Le sommeil m’avait surpris malgrd moi* 
Eh bien , qu*as-tu fait? aurons-nous du secours l 

Fabio. 

Ah I Seigneur, vous me vojez encore tout essoufld. Je 
crois que l’enfer etait conjure contre moi. 

* Rodrigue. 

Tti n’as pas reussi ? 

Fabio. 

Pardonnez- moi mais ce n’est pas sans avoir pestd et jure 
da la belle meanire. Je me suis egard dans la fordt pendant 
Pobscurite , et ce n’est qu’apres avoir marchd Iong-tems par 
des sentiers inconnus et impraticables, que je suis parvenu a 
la chaumiere de Toribio. 

R O D R I G U/E. 

Tu as troUvd ce que tu cherchais ? 

Fabio. 

Autre incident diabolique : Nos braves * ont change de 
retraite , ils demeurent k prdsent k Tautre extrdmild de la 
fordt. Ddsesperant de les rencontrer et craignant que le Roi , 
lassd de m’attendre , he nous dchapp&t , j’ai cbargd Toribio 
d’allcr lui-mdme a la recherche de ceux que nous attendons, 
II erst parti sur le champ et m’a promis qu’a^ant une heure 
notre renfoft serait arrivd A Saint-lldefonse. 

Cintos, i part . 

C’est botfasavoir. 

Fabio. 

Je dbisvous preVenir d’une chose , depuis le terns que f*ai 
quittd Cette honorable compagnie , eile a fait de nombreuses 
recrues ; il serai t possible que ces nouveau x soldats me fus- 
sent tous etrangers Mais c’est dgal , je reponds d’eux comme 
de moi-mdmc. C’est aujourd’hui un nomme Marcello qui est 
leur chef ; je le connais de reputation pour le plu3 intrepid# 
coquiti de la Castille. 

* Carlos, en sortant . 

\ J’en profiterai. 

^ S C fe N E X I I. 

ROD RIG U E i FABIO. 

Rodrigue. 

Je rends grAce k ton zdle ! Es-tu bien sdr que Toribi* 
s’acquitte fidelement de sa commission l 



v 


Digitized by 


Google 




( 7 $ -) 

F A BIO. 

Comment done l Mais cette expedition hardie doit leur 
procurer 4 tous gloire et profit : ce dernier mobile sur-tout 
est un aiguillon assez puissant pour enflammer l$yr cou- 
rage , et vous rgpondre du succes de votre entreprise. 

Rodrigue. 

Je te crois , et me voila iranquille de ce c6td ; it no 
me reste plus qu’4 desirer la reussile du projet concerte par 
Gusman. . * 5 

F a b 1 o. 

Vous le verrez , tous les biens nous tombercrat 4 la fois. 
Mais il est temps que j’aille rejoindre le Roi , et lui pojrter 
ces fruits j une plus longue absence pourrait lui donner des 
soupcons. Vous , Seigneur , resiez ici ,.en cas que quelqu’un 
des ndtres vienne au rendez-vous. Au premier s%tial je 
vous livrerai votre victims. ' 

Rodrigue. 

Je ne saurais te le donner trdp l6t au gre de mon im-.^ 
patience ! 4 f 

( Fahio entre dans Vermitage. ) 

jS C E N E X I II. 

RODRIGUE, seiiL 

Eh bien ! Rodrigue y le destin se> lasse de te persecuter > 
il te sourit^, il vole au-devant de tes veeux les plus chers ; ■ 
il veut rgparer envers toi toutes ses injustices ! ... Ce matin > 
de sarnie , vaincu , en proie 4 I’insuhe et 4 ^humiliation , tu 
n’gtais qu’un objet d’opprobre et de pi tig ; et tu te vois en * 
cet instant maltre absolu du sort de ton superbe ennemi i 
Alarair est loin de s’attei\dre au present que je vais lui faire ; 
il est d’un prix assez glevd pour le consoler de la perte de 
Tolede. Apres cette preuve ecfalante de mon attachement , 
sa reconnaissance doit 6tre sans bornes je puis tout espgrer 
d’ette. Les places les phis gminentes vont m*4tre confines ; 
et dii fafte des grandeurs , j’ecrasej’ai sans crainte ces 7 vils 
mortels jaloux de ma puissance et do mon autoritg. . . On 
vient. * 

• SCENE X I V. 

ALPHONSE , RODRIGUE * CARLOS , dix Village™. ' 

( Alphonse , Carlos , et les dix Village ois sont deguisds 
en Brigands , et converts de manteaux. ) 
'Alphonse, d’une voix brusque et forte. 

Est-ce toi qui es Don Rodrigue ^ 

Rodrigue. 

Tu Pas dit. \ cet air fier , 4 ce maintien harifi , je jugo 
que tu dois &tre le brave Marcello. 
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At PH O N '5 E. 

Tu ne te trompes pas $ c’est moi-m&ne. 

Rodrigue. 

Soyez les bien Venus , toi et ceux qui t’accompagnent. 

A t PH ON S E. 

Ou est le Roi \ 

°l 4 R O D R I G U B* 

Dans cet ermitage. 

Alphonse. 

Sais-tu que ton entreprise est temeraire , audadeuse l 
, Rodrigue* 

Doit-elle t*etonnerf 

Alphon se. 

Rieu ,ne peyt m’efonner de ta part. 

Rodrigue. 

Au fait : tu connais mes intentions ? 

Alphonse. % 

Elies seront remplies. 

Rodrigue* 

Tu t’engages A conduire le Roi au camp d’Alamir , at da 
le rcmettre entre ses mains ? f} 

Alp ho nse, 

Je to jure qu’il est en surete. 

Rodrigue. t ; , 

Je corapte sur ta parole. 

Alphonse. 

Quelle est la recompense ? . 

4 Rodrigue. 

Mille pieces d*or, 

A l p n • n s E. 

E$t*ce la tout f 

Rodrigue. 

Comment l 

> Alphonse. 

Ce n’est pas asse2 : une action de ceite lmujte importance 
te vaudra uti salaire mi lie fois au-dessus de celui que ti* 
m’offres. J’exige que tu part Ages avec moi. , 

Rodrigue,. 1 

Partager. ... 

Alphonse. 

Entre nous. , c*est ainsi que tqs chosee se font. 

Rodrigue., 

Tu oublies A qui tu paries. 

* Alphonse. 

Pas de propo$ \ je suU le plus fort , et tu n*y gagnerak 
rieiu 



Digitized by 


Google 


( 77 ’) 

Rodr i gu e. 

£h bien ! tu seras content de ma gendrosite , ( a part. ) 

i'ai besom de lui. ] 

Alphowsb. \ 

Cela s'appelle entendre raison. Tu me vois tout pr6t k te 

rendre service. 

Rodrigue. 

Le Roi va paraltre. 

Alphonse, d part * 

Quel moment pour mon cceur 1 

Carlos, has . 

Courage f Prince. ' , 

/ Rodrigue, vers la porte. 

Fabio , tu peux sortir maintenant. 

SCENE X V. 

LE ROI , ALPHONSE , RODRIGUE, CARLOS, FABIO, 
FABRICE, Viljageois. 

Fabio, sortant . 

Venez , Sire. . . : 

L e R o i. 

Quo vois- je l Rodrigue I 

, Rodrigue. 

Yous &tes mon prisonnier. ' 

Le R o h 

Infame trabison. ! 

Fabio, au Rot. 

Ne tentez aucune resistance, ouvous &tes mort I 

Le Roi, a Fabio. ‘ 

Imposieur ! tu as abusb de ce que les mortels out de plus 
sacr£ pour m*entrainer dans le piege ! 

Fabio. 

J’ai servi ma patrie. 

" L e R o 1. 

Et toi , Rodrigue , foi que je pouvais aneantir d’ua seul 
mot , voila ma recompense de t’avoir laisse le jour i , 

» Rodrigue. 

Profite de la legon que je te donne : Malheur k celui qui 
Jaisse ^chapper l'occasion de frapper son ennemi ! 

L e R o i. 

Eh bien 1 frappe , si tu Boses. ... 

Rodrigue: , 

Non , c’est au Roi des Maures a ordonner ton supplice. 
L e R o i. 

Tu veux me livrer nu perMe, Alanair l O comble de §ce- 
Idratease 1 
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Rodrigue." 

Marcello , il est temps de partir. D&ivre-moi de sa pre- 
sence. * 

Alphonse, i 

Oui , je suis content de toi , et je vais te le prouver. 
( Montrant \Rodrigus . ) Amis, emparez-vous de ce Riche 
assassin , et qu’il soit conduit a Tol&de pour y 6tre puni ! ... 
L e R o i. 

Qu'entends-je ? } 

R o d a x g u e. 

Que dis-tu , Marcello l 

F a b i o. 

Nous sommes trafiis ! 

Alphonse, 

Obdissez k votre chef. ( On entoure Rodrigue . ) 

Lb Roi, a Alphonse* 

Lib^rateur de ton Roi , qui es-tu 
Alphonse. 

Vous Papprendrez un jour. 

Rodrigue. 

Tu triomphes , Don Sanche ? F<$Iicite-toi de devoir ta con- 
servation k un brigand charge de m^pris et de forfaits. Jo 
▼ais pdrir dans les tour mens sans doute , mais j’emporte 
«vec mof le plaisir inexprim able d’avoir plongd ta main fcri- 
minelle dans le sang de ton frere..i II dtait innocent ! 

Lb Roi. 

Motistre efcdcrable 1 tu viens de prononcer ton arr&t. . . T 
Alphonse , tu n’es plus ! • • . Pourquoi ne puis*je que to 
vengerl 

Alphonse. 

Votre frere respire ! 

L e R o T. 

Vous m’abusez : c’est impossible. Qui Pa sauve T . 

* Carlos, se ddcouvrant y 

Moi , Sire. 

Le Roi. 

Carlos ! . . . Oii est mon fr£re ? 

Alphonse, se ddcourranU 
Dans voe bras. \ . 

L e Rot. 11s s' embrassenU 
O mon Dieu , jo te remercie ! 

Rodrigue. / 

Je suis confondu I 

* F a b i o. tl s' esquire sans $trcv ju 

Sauvons-nous. 
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SCENE XVL 

LE ROI , ALPHONSE , CARLOS , FABRICE , 
Villageois , R O D R I G L| E. 

Lb Roi. 

Alphonse , par quel prodige m’es-tu rendu ? 

Alphonse. 

Je t’avais promis de mourir ; ils m’ont entralnd malgr© 
moi. Sans doute le ciel me reservait le bonheur de te 
sauver. 

L e Roi. 

Mon frdre , c*est toi que je presse sur mon sein ! Ah ! 
Carlos , comment m’acquiUer envers toi l • ' 

Carlos. 

Comptez'vous pour rien , Sire f le plaisir que je me suis 
fait k moi-m&me t 

Alphonse. 

Ami fidele et gdndreux , il a tout brave pour m’arracher 
a mes bourreaux. C’est lui qui a dejoue les affreux eomplots 
des traitres qui en voulaient a tes. jours j c’est sa main pro- 
tectrice qui a rduni deux fibres.... 

L b R o i. 

Que rien ddsormais ne pourra separer.... Rodrigue, je 
vais mettre k profit la iegcn que tu as bien voulu me donner* 
Je serais vraiment coupable si je tardais encore k purger 
mes etats d’un homme tel que tou Tu pdriras par le glaive 
dont ta haine sacrilege avait armd men bras. 

R O B R I G U E. 

Oui , ddfais-toi promptement d’un ennemi qui peut en- 
core devenir fatal a ton repos. 

* L e R o r* 

Viens , Alphonse , quittons cet abominable sdjour ; allons 
portfer les derniers coups k 1’hjdre de la calomnie, prouver 
eu monde entier ton innocence , et la rage impuissante de 
tes Inches accurate urs. 

{ On cntend un grand bruit . ) 
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S C fe N E X V I I , et demise. 

LE ROI, ALPHONSE, RODRIGUE, 
CARLOS, FA BRICE, OLlVlER, FABIO, 
ANTONIA, I N A S , CARASCO, Villa* 
geois , un grand nombre de Soldats. 

( Fabio entre le premier entrainant avec violence Fiona 

* Antonia. Olivier parent ensuite a. ia tete de ses Sol- 
dats. II porte une autre armnre , et la visiere de son 
casque est baissde . Ann signal quil fait > les 6oldat$ 
entourent le Roi , Alphonse et Carlos • 


Fabio. 

Arretez , arr&tez I 

Ant onia, 

Ah ! Prince , nous sommes perdus I 
L e Roi. 


Quel est cet Officier ? 

Fabio, a Rodrigue » 
Seigneur , yoici Gusman 1 

Rodrigue. 


O bonheur inespere I 
, L e R o i. 

Dans quel nouvel abime sommes-nous prdcipiles f 
Rodrigue. 

Brave Gusman , tu ne pouvais arriver plus k propos, 
Faibles ennemis , vous fetes tous en mon pouvoir 1 . . . 
Alphon s e , I'dpde a la maim * 

Amis, defendons le Roi jusqu’au dernier soupir l . . . 

Carlos, Vep6e a la maim 
Malediction 1 le premier coquin qui faitun pas. . • . 

Le Roi. 

• Qui d’entre vous serait assez hardi pour porter la main 
sur spa f \ oi ? • : . 

Rodrigue. 


Qu'on les saisisse ! 

Olivier, levant sa visiere . 
Rassurez-vous , Sire ; vous fetes au milieu de vos fideles 
suiets l 

Tous. 


Olivier ! . . . N 

( Tableau , les Soldats mettent un genou en terre . ) 
Olivier. 

D’apr&s les instigations de Don Rodrigue , une conspira- 
tion secrete se formait dans 1c sein de Tolede ; au moment 
v\\ elle allait ^clater , je fus instruit de tout; un malhejreux , 
immmfe Gusman , uyait porte a la revolte un grand nembre 
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de VOS prisonniers. Je l’ai fait saisir , et il a pay£ do sa tit* 
son coupahle attentat. Jo savai s quo Rodiigue attend ait k 
Saint- Ilaefoifte le succds de son odieuse machination ; trem* 
fclant pout* vos jours , Sire , jo me suis rev&tu, k tout ha- 
sard , de r&rmure de Gusman ; comptant , k l’aide de re 
d^guisement , parvenir en surete jusquA vous , et trompdr 
ajnsi les infames projcts du monstre qui conjurait votrs 
ports. 

L e R o i. ' * 

- Cher Olivier, jouissez de votre courage* 

* Olivier. 

' Sire , je vous apporte une nouvellequi, je pense , doit 
vous 6tre agrdable : Don Fernand de Castro vous attend danfc 
les murs de Tolede. 

Awtoh i a. 

Mon pere l 

Le R o i. 


Que me veut-ii l 

O L 1 V I R R. 

Abjurer son erreur k vos pieds , et oublier , sous un Roi 
juste et bienfaisant , qu’il prodigua ses services a loppresseur 
de la Castille. 

Alphokse. 

Antonia , rien ne s'opposera & notre union. 

Lb Roi, les unissant . 

Soyez heureux , et quo le retour de Don Fernand efface 
le souvenir de nos maheurs. QAux Soldats Qu'on entcaine 
ces miserables. 

( Quelques Soldats les emmenent. ) 
Carasco, d Fabio « 

Adieu, frere Pac6me. 

Lb Roi. 

Combien je rends gr&ce k la Providence qui m'a placd 
sur Is trdne , lorsque je me vois entour£ d'un i peuple qui 
sne chdrit , d’amis fiddles , et des objets les plus cners k mon 
ceeur 1 

(// piresse Alphonse et Antonia sur son sein . Tableau • 
Le rideau tombe . ) 


Fin du trowi&ne et dernier Acte. 
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